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CHAPITRE PREMIER. 
De la Médecine des Arabes & de fon 
origine. Préceptes de Rhafes & d’ Aa 
. vicenne fur la fanté. Retour de la 
Médecine de chez les Arabes en Eu 


rope. De Tacuin ou Aura fem Eli 
mithar. 


Ÿ ME se, a E la Grece, la Médecine 
ag D *, pafla entre "les mains des 
3 # Arabes & des Perfes. IL 
36% 2% faut ly fuivre, & voir ce 

qu'elle a gagné are ces nouveaux - 
fages pour la confervation de la 
fanté. 

Deux événemens contribuerent 4 

-Watranfplanter dans les parties Oriene 
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tales de l’Afie. Le premier fut lé 
mariage de Sapor Roi de Perfe avec 
la fille de l'Empereur Aurelien, (a) 
qui la fit accompagner de quelques 
Médecins grecs. Ceux-ci porterentla 
doatrine d'Hippocrate, à Nibur ca- 
pitale du Chorafan fondée par Sapor 
Van de Jefus-Chrift 272 ; & ce fut 
desécoles de Nibur , commele con- 
jecture le célebre Freind , que fortis 
rent dans la fuite cesilluftres Méde- 
cins Rhafes, Haly-Abbas, & Avi- 
cenné. 4 

L'autre événement fut la prife 
d'Alexandrie par les Sarrafins en 
642. Heft vrai que la fameufe biblio- 
theque de cette ville n’exiftoit plus 5 
mais il eft fort probable quon y 
avoit épargné les livres des anciens 
Médecins grecs, par celameme qu'ils 
étoient des livres de Médecine , car 
les Arabes font des hommes comme 
les autres, & tous protégent ce qui 
favorife les moyens de leur confer 
ver la fanté (b). 

Rhafes fut le premier entre fes 
compatriotes, qui donna des regles 


DAC SUS Ree CTI EMA VO ZA LS 
- (a) Freind’s hift. of Phyfic. part. 2, pag: 10. 
(>) Ibid. pag. 4. 
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générales fur cette matiere ; le prea 
mier du moins qui nous foit con- 
nu. Il étoit.néen Perfe, & à peine 
il eut atteint l’âge de 30 ans qu'on 
Jappellaa Bagdad, où il fut choifi 
fur cent autres Médecins , pour 
avoir l'infpettion du fameux hôpi- 
tal de cette grande ville, où il mous 
rut oûogenaire, Almanzor Emir de 
Chorafan le fit fon Médecin parti- 
culier. KRhafes lui dédia plufieurs 
ouvrages, entrauttes Un traité fur 
la conferyation de la fanté.. 

C’eft. un abrégé de Ja plupart des 
meilleures régles qu'on puiffe don- 
ner fur ce fujet ; quoique prifes de 
la doétrine des Médecins grecs, on 
ne fera peut-étre: pas faché de les 
trouver ici raflemblées, & d'y jete 
ter du. moins un coup d’oeil : les 
voici donc en fubftance. 

1. Le grand moyen de fe con- 
ferver en. fante,.c’eft de. prendre 
avec beaucoup de régularité, l’exer- 
cice convenable, & d’obferver les. 
autres chofes non naturelles ; de fixer 
fa demeure dans un lieu-propre ; & 

de continuer l’ufage.des chofes auxe 

* quelles ons'eft pédnins | > à moins 
| a 


4 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 

que cet ufage ne foit mauvais ef 
foi-méme , auquel cas encore, il 
faut bien fe garder de s’en défaire 
tout duncoup, mais feulement peu 
à peu & par dégrés. 

2. Il ne faut faire de l’exercice que 
quand l’eftomac eft vuide, & il faut 
le finir dès qu'on s’appercoit qu’il 
coute, qu'il fatigue trop. 

3. Quand on a grand appetit & 
que la faim prefle , il ne faut pas 
différer fon repas ; mais il ne faut 
jamais manger jufqu’a fe furcharger 
Veftomac & à fe mettre la poitrine 
a malaife. — | 

4. Quand on fe fent du dégout 
pour la nourriture, il faut jeuner 
pendant quelque temps, ou recou- 
rir à quelque doux purgatif. 

s. Il n'y a pas de liqueur com- 
parable à de bon vin. 

6. Si l’on mange beaucoup & 
qu’on ne faffe que peu d'exercice, 
il faut ufer fréquemment de quel- 
que leger purgatif. 

7. Dés qu’onappergoit, que quel- 
que changement extraordinaire s’eft 
fait dans le corps depuis quelques 
jours, qu’on ne dort pas par exem- 
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ple, ou qu'on ‘fue, ou qu'on a 
d’autres évacuations plus ou moins 
que de coutume ; il faut fans délai 
tâcher de découvrir la fource du mal 
afin de la tarir, avant qu’elle ait eu 
le temps de produire des effets plus 
pernicieux. 

8. La gaieté augmente la force 
& les efpritss la triftefle épulfe & 
abbat. | “À | 

9, Les gens maigres doivent fuir 
l'excès du mariage, comme ils fui- 
roientun affaflin ; c’eft au contraire 
un excellent remede pour calmer les 
tranfports des gens dont la paflion 
eft extrême, & pour leur faire per- 
dre de vue, du moins quelque 
temps, l’objet chéri de leur cœur. 

_ 10. Généralement parlant, une 
médecine douce convient mieux aux : 
gens d'âge que la faignée ; & le bon 
vin trempé d'eau, eft la boiflon 
qu'ils doivent préférer à leur ordi- 
naire. Quant à l'exercice , celui 
qu'ils prennent doit leur faire plaifir . 
& être proportionné à leurs forces. 
Il faut que leur nourriture foit fa- 
-cile à digérer & qu'ils dorment long- 
_ TEMPS. à 

A ij 
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: Avicenne naquit à Bochara dans 
la Perfe , l'an de Chrift 964 & mou- 
rut âgé feulement de §8 ans. Son 
ouvrage connu fous le nom de Cae 
non, luifit une fi haute réputation, 
non feulementen Afie, mais encore 
en Europe, qu’à peine enfeignoite 
on autre chofe dans les Ecoles de 
médecine , jufqu’au rétabliffement 
des lettres à la fin du XV. fiécle. 
Mais j'avoue, qu'après avoir lu, 
avec toute l'attention dont je fuis 
capable, ce qu’Avicenne a écrit fur 
la confervation de la fanté, tant 
dans ce célébre Canon, que dans fon 
livre fur les fautes que l'on fait dans 
l'ufage des fix chofes néceffaires (c) à 
da vie humaine ; les éloges qu'on lui 
a donnés m'ont paru très-outrés êc 
hyperboliques : il n’a prefque fait 
que copier Galien; ce font fes ré- 
gles fur la fanté qu'il a renouvel- 
lées, en fe les rendant propres & 
en leur prêtant un air original, par 
l'affectation ou la fingularité” étu- 


dice de fon ftyle, qui n'a fouvent 
PR AR TA RO ee OR ee cm 

(c) De removendis nacumentis, que acci- 
dunt in regimine fanitatis ex errore ufus re= 
yum non naturalium. + 
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abouti qu’à les rendre prefqueinin- 
telligibles. (d) Voici pourtant quel- 
ques additions qu’il y a faites. 

1. Unhomme qui fe trouve agité 
par les tranfports de la colere, doit 
éviter les nourritures qui échauf- 
fent; & un homme au contraire que 
la terreur a faifi, celles qui refroi- 
diffent. . 

2, On doit être plus fobre que de 
coutume les jours qu’on prend mé- 
decine. 

3. Il eft mal fain de fe livrer au 
fommeil d’abord après la faignée. 

4. Après avoir long-temps jeu- 
né, foit fur meren voyage de long 
cours, foit fur terre en temps de fa- 
mine, il faut prendre garde de ne 


(d) Ars cuftodiendi vitam illa eft, quæ.cor- 
pus humanum perducit ad hanc ætitem que. 
vocatur terminus vitz.naturalis , fecundum ob- 
fervationem convenientium & neceflariarum 
rerum, qua funt feptem. Æqualitas complexi- 
onis.. Electioeorum que comeduntur & bibua- 
tur. Purgatio fuperfluitatum. KRectificatio ejus. 
quod per nares attrahetur. Rectificatio indu- 
mentorum de fumma tangentium. Moderamen 
motionum corporearum & animalium, inter 
quas funt fomnus & vigilia. Ex libro canonis 
@octrin. 1. Diétionis tertia. + 


A iv 
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pas trop manger, & ne revenir que 
peu à peu à faire des repas com: 
plets , de peur d’abréger fes jours. 
Ceft ce qui arriva aux habitans de 
Bochara : obligés par la famine à ne 
fe nourrir que d'herbes & de raci- 
nes ; quand enfuite l'abondance re- 
vint, ils abuferent de la facilité qu'ils 
avoient de manger du pain & de 
Ja viande ; mais la plupart tombe- 
rent malades & moururent. 

s. Les corps foibles fe trouveront 
fort bien du bain & des eaux miné- 
rales. 

_ Outre ces régles, Avicenne en 
prefcrivit quelques autres, qui nous 

aroiffent ou bien abfurdes , oubien 
incommodes. J'en indiquerai une 
ou deux. | 

1. Si quelqu'un fe trouve extré- 
mement fatigué à à la fuite d'un long 
voyage, qu'on faffe | yenir quelque 
bête à lait, qu’on tire du lait de 
cet animal fur fa tête, & qu’ jap 
cela il aille dormir. 

2.Sil’on entreprendun long voya- 
_ge dans une région éloignée , il faut 
avoir foin de porter avec foi un peu 
de la terre du lieu d’où lon eft, afin 
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d'en jetter dans l'eau qu'on boira. 
Cette terre natale, fi on la mêle à 
cette eau étrangere, qu’on l'y remue 
bien, & qu'après cela on la laiffe 
tomber au fond du vafe, épurera l'eau 
de fes qualités nuïlibles, & en pré- 
viendra les mauvais effets. » C’ctoit 
» une précaution que la Religion 
» des Arabes pouvoit avoir fuggé- 
» rée. En leur défendant de boire 
» du vin, elleles mettoit dans ja 
» néceflité d'être fort attentifs fur le 
» choix des eaux dont ils fe fer- 
» volent. « 

En voilà plus qu'il n'en faut pour 
donner une idée du fort de la Mé- 
decine chez les Perfans & les Ara- 
bes, quandles Grecs l'y eurent pot- 
tée. Après avoir fait connoitre quel- 
ques-unes des regles que leurs deux 
principaux Médecins prefcrivirent 
pour la confervation de la fanté , 
nous n’avons maintenant qu'à reve- 
nir fur nos pas, & qu’à rentrer en 
Europe avec la Médecine, qu'on y 
reporta de l’Arabie à l’occafion d'une 
Croifade ; mais que dès le VITIe. fies 
cle, les Maures avoient déja établie 
en Efpagne, où ils avoient fondé 
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des hôpiraux à Cordoue & à See 
ville. «NDS en 
[i faut en faire l’aveu de nouveau. 
La Médecine étoit prefque tombée 
en Europe depuis ce temps là ; 
quand au milieu du X VE, fiécle, les 
Turcs fe rendirent maîtres de Conf- 
tantinople. (e) En ferefugiantenIta- 
lie , les Savans de la Grece y vin- 
rent avec leurs manufcrits & leur 
érudition. On les recut à bras ouverts 
& de généreux Mécenes , fur-tout 
les Grands Ducs de Tofcane , en 
leur accordant un afyle dans leurs 
Etats, les aiderent par leursbienfaits 
à y répandre de tous côtés la lumiere 
& les fciences qui les avoient fuivis. 
Avec leur fecours, on fe mit à lire 
& à expliquer les ouvrages des an- 
ciens Médecins de la Grece. On vit 
jufqu'où les Médecins Arabes les 
avoient fuivis, & en quoi ils s’en 
étoient éloignés. Peu à peu ces pre- 
mieres recherches frayerent le che- 
min à des découvertes plus effen- 
tielles. 
‘Bien des fiécles avant cette heu 


(¢) Conftantinople fix prife en mai T4530. 
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reufe époque, & pendant que d’é- 
paiffes ténebres couvroient le mon- 
de favant, l’on avoit vu paroître le 
Tacuin, ou tables fur La fanté. C’eft 
le premier ouvrage connu fur cette 
matiere, qui ait vu le jour dans ces 
temps d’ignorance : deux Juifs l’a- 
voient compofe par les ordres de 
Charlemagne, & publié fousle nom 
d'Elluchafem Elimithar. Ceftun livre, 
des plus rares : on nele trouve guere 
que dansles bibliotheques publiques; 
mais la perte n’eft pas grande : ce 
n’eft qu’un amas indigefte & fingulier 
de mauvaifes chofes, ou de chofes 
très communes , & qui ne méritent 
aucune attention. (f) Je nen parle 
ici que parce que je le trouve quel- 

quefois cité par lesfavans. 

Au lieu d'inftruire , ces tables ne 
fervent qu’à embrouiller , à confon- 

dre par des divifions & de fubdivi- 


ROME ee aia aaah TE NE ON TE 


(f) Le P. Daniel nous apprend dans la vie 
de Charlemagne, que ce Prince ,, avoit une 
>» horreur extrême de tous les régimes de mé- 
5» decine, & qui alloit prefque jufqu’a ne pou- 
=, voir fouffrir la préfence d'un Médecin. * Si 
les Auteurs du Tacuin étoient fes Médecins, 
la chofe n’eft pas fort étonnantes 
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fions innombrables. J'en donne un 
échantillon au bas de la page. (g) 


CHAPITRE IL 


De l'École de Salerne & de quelques au- 
tres ouvrages de Poéfie fur la confer- 
vation dela fanté, 


Prés le Tacuin , fuit l'École de 
Salerne écrite vers la fin du XIe. 
ficcle pour bufage de Robert Duc 
de Normandie, & fils de Guillaume 


(g) Cum Dei auxilio compono tabulas con« 
tinentes cibos & potus , & alias res nécefla 
rias circa ipfos, ad hoc quod fit compendio= 
fum regibus & dominis confpicere in ipfis » 
& dividam tabulas per domos. In prima domo 
ponam numerum ; in fecunda nomen ; il tertia 
naturam ; in quarta gradum ; in quinta melius — 
illius fpeciei ; in fexta juvamentum ; in fep- 
tima nocumentum, in o¢tava remotionem no= 
cumenti, in nona humorem qui generatur ex 
ea, & conféquenter in aliis quatuor domibus, 
convenientias ejus fecundum, complexiones 
ætates, tempora anni, & naturas regionum. 
In domo quatuordecima opiniones hominum in 
ea. In quindecima eleCtiones & proprietates ; 
Deinde faciam canones univerfales, in genere : 
illius de quo loquimur. Et in rubrica primi 
marginis juxta quod dixerunt Aftrologi de illo, 


£TL'ART DE LA CONSERVER. 13 
lé Conquérant. Au retour de la ter- 
re fainte où ce Prince s’étoir fignalé 
parmi les Croifés, il pafla à Salerne 
pour y confulter les Médecins fur 
une bleflure qu'il avoit reçue au bras 
& qui étoit devenue fiftuleufe. Ils 
compoferent à cette occafion le poë- 
me dont nous parlons , afin que 
quand Robertn’auroit point de Mé- 
decin à fa porté, il put à l'aide des 
direétions qu'on y trouve , prendre 
les précautions convenables pour fa 
fanté. Et cet ouvrage fut figénérale- 
ment & fi long-temps eftimé , (2) 
que vers le XIVe.fiécle, Arnaud de 
Villeneuve qui floriffoit à la Cour 
de Frederic Koi de Sicile & de Na- 
ples, necrut pouvoir rien faire de 
mieux pour fa propre gloire, que 
d'en devenir le commentateur. 
Qu’onnes’en étonne pas! Toutego- 
_thique qu’eft cette compofition, elle 


(a) Le Docteur Freind nous apprend qu’un 
célébre Juif, Benjamin de Tudele , revenant 
en 1165, dun voyage qu’il avoit fait dans 
prefque tout le monde connu , recommandoit 
Salerne comme le meilleur feminaire de mé- 
decine qu'il y eut parmi les enfans d'Edom, 
_ s'eft-à-dire, les Chrétiens: 
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éroit admirable pour ces temps 14. 
Aufli dans quelques éditions eft-els 
le intitulée la fleur de la Médecine. (b) 
Des fix chofes néceffaires à la vie, 
l'article des alimens eft celui qui fait 
roprement le fujet de l’École dé 
Étérné ; fi l’on y parle des autres, ce 
neft que par occafion, & comme en 
paffant. | 
Tout le monde foufcrira fans pei- 
ne au confeil qui y eft donné aux gens 
de lettres, de s’accoutumer à fouper 
légérement. {(c) Mais ce qui eft mieux 
encore, & quipeut-être vaut le plus - 
dans ce Poeme, c’eft la defcription 
des quatre principaux tempéramens ; 
le fanguin , le colérique, le phleg-- 
matique , le mélancolique 5; & des 
fignes auxquels on peut juger quel 
eft celui qui prédomine. Les fan- 
guins, ditl’ Auteur, ont de l’embon: 
point, le vifage rubicond ;ils font 
ais, généreux, braves, bienfaifans, 
Fas colériques au teint jaunatre ; 


(6) Hoc opus optatur quod flos medicine vo« 
catur. ‘ 

(c) Ex magna cœna ftomacho fitmaxima pœ- 
na, Ut fis nocte levis , fit tibi cœna bre 
Vis. Cap. §. We. Le AE 
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font maigres , fecs, vifs, hardis, 
impétueux. Les phlegmatiques font 
pales , gras , parefleux , foibles, pe- 
fans. Les mélancoliques font blé- 
mes, filencieux , ils dorment peu , 
ils font timides, fins, obftinés. 
J'avoue pourtant , que malgré 
toutes ces belles remarques , l'École 
de Saierne , dépouillée des notes 
dont Arnaud de Villeneuve & quel- 
ques autres favans l'ont enrichie , 
me paroît bien peu de chofe, & que 
volontiers je foufcrits au jugement 
que Lommius (d) en a porté, en di- 
fant, qu’il ne connoit rien dans tous : 
les écrits des Médecins , où il y ait 
moins d'élégance & de favoir. 
+ Au refte Jean de Milan, Au- 
teur de l'École de Salerne, n’eft pas 
le feul qui ait donné en vers des 
régles pour la fanté. Il en eft d’au- 
tres, qui a fon imitation ont fait 
parler aux Mufes le langage de la 


ON Weer oe ACRE RS ee ee 
(2) Minus placet quod fieri hodie à multis 
‘video, verficulos aliquot inconditos, {cholam- 
que fequentibus falernitanam , qua vix {cio » 
‘an quicquam in litteris medicorum inelegan- 
tius fit aut indoétius. Lom. Comment. in Celfi 
fibrum prim, de fan, ruend. epift.auncupatoria, 
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médecine. Je vais les préfenter ici 
tout de fuite a mes lecteurs : le noms 
bre n’en eft pas grand ; quoiqu’ils 
aient vécus en différens temps » 
nousles aurons bien-rôt fait pafler en 
revue. | 

Le fecond après Jean de Milan , 
eft Caftor Durante , (e) qui a cer= 


(e) Il débute par une defcription courte; 
mais très-élégante du choix de l'air où on doit 
vivre. | 


Si cupis incolumen vitam producere, ce 
lum 

Effuge corruptum nebulis, nidore, la- 
cunis. 

Quodque movet madidus morbofis Africus 
auris 

Purum ama, & ad folem nafcentem, & 
lumine apricum 

af rsa Euro & Boreali frigore ter 
um. 


Mais je ne peux m'empêcher de faire ici une 
remarque , ceft qu'il-eft aflez dangereux de 
fe fervir du langage des Mufes pour donner 
des préceptes fur une matiere aufh délicate 
que fa fanté. Quelquefois en élevant fon fty- 
le ; le Poëte fort de fon fujet, & parle moins 
én Médecin qu'en Poéte. Il eft facile de jufti- 
fier ce que j'en dis par un exemple. Durante . 
voulant, d’après Hippocrate, d'écrireles qua- 

tainement 


eu on duc mn Las 
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täinement écrit avec plus d'élégance 
& de jugement que fon prédeceffeur. 
Natif de Rome & Médecin de Sixte 
Quint, il dédia fon poëme à ce Pon- 
tife, &pour faire plaifir à quelques 
Dames , il( f)le commentaen lan- 


lités effentielles à l’eau pour qu’elle foit bon< 


he, parle ainfi : 


Sic aqua clara fluat , qualis nitidifimué 
aër , | | 

Dulcis, & exigui ponderis, & gelida ; 

Ettenuis currat, nullo püriffima limo, | 

Sitque fapor nullus , fit procul omnis odor. 

Frigefcat breviter , modico fimul igne ca- 

F1 4 x 1 ANS x 

Utilis & duris apta leguminibus, 


Hane mihi fi quis aquam dederit , vinofa 
valete | | | 
Pocula ; nam vincit optima lympha merum. 


Ainfi parle le Médicin ; mais le Poéte fe 
feflouvenant apparemment que nec vivere car 
mina poffunt que fcribuntur aque pot oribus , 
ajoute immédiatement. | 

Vina bibant hominés , animalia caters 
fontes, 
Abfit ab humano pedlore potus aquæ 
BBE iag SE 4 
¢f) Ul theforo della fanita. 1 
Tome II; 
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gueltalienne, fousle titre de Tréfor 
de la fanté. | | | 

Ce Tréfor n'eft autre chofe 
qu'une compilation claire & abrégée | 
des préceptes d'Hippocrate & de Gae. 
lien fur les fix articles néceflaires à la 
fanté , avec quelques remarques de 
la façon de l’Auteur , appropriées au 
lieu où il vivoit. Ainfi, par exem-=. 

le, il recommande de chanter les 

feaume, (2) & de lire de pieufes 
hiftoires , pour nourrir & élever l’a- 
me , afin de la rendre capable de ré- 
fifter aux infirmités du corps & den 
triompher. Ce qu'il y a de plus fin. 
oulier, Ceft que Durante, aflez pros 
lixe fur le chapitre des alimens qui 
de fon temps étoientcommunément 
en ufage , paroit entr’autres faire cas 
des rats, (A) des grenouilles (i) & de 
porcs-épics. (k) 7 ny 
A dd at a aa 


(g) Il cantare i falmi, & attendere all’ ifto- 
rie theologiche diletrando all’ animo , lo pof- 
cono in modo, che tutte le virtu diventano piu 
forti a refiftere all’ infermita, & a fuperarle. 

(h) Nil juvat umbrofi latitare cabilibus antri. 

Giistibi, vita & mors hic tibi fommus erit. 
pag. 216, 

(i) Ranarum alba caro, fed femper duriog 

efca. pag. 282. | . HER 


La { 
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. Mais de tous les poëmes qui rou« 
lent fur la fanté , & qui me font cori- 

-nus, le meilleur fans comparaifon eft 

à mon avis (/)l’Art de conferver la fan- 
té, par le Dr. Armftrong. Si je vou- 
Jois indiquer tous les beaux paflages 
qu'on y trouve, & toutes les élé- 
gantes defcription qu’ony lit, il fau- 
droit le copier entiérement. Du refs 
te il n'y a rien de neuf dans ce poë- 
me. Le grand but de l’Auteur eft, 
d’y exciter à une fage obfervation 
des judicieux préceptes des anciens 
fur la matiere: C’eft pour cela qu'il a 
rime leurs préceptes, & qu'il a mis 
tout fon art à les orner des graces de 
la poëfie , pendant que par fon exems 
ple il a confirmé ce que l'antiquité 
avoit tant de fois dit & répeté fur 
Vefficace de la Médecine, des inftru- 
mens & du chant. 


. (k) Utere Echino hilaris , ftomachum fovet , 
Hia mollit , pag. 222. edit. Bonibell. Venet/ 
An. 1596° . 

: (t) Art. of. preferving. health. 
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a6 HISTOIRE DE LA SANTÉS 
CHAPITRE IIL 
De Mar file Ficin & de quelques autres — 


qui crurent devoir affocier Laftrologie 
à La Médecine pour conferver la fante. 
Un mot en finiffant fur Platine de 


Cremone. 


“7 É reviens à la profe. On fait qu’a- 
# vantla prife de Conftantinople , 
quelques favans illuftres parmi les 
Grecs, (a) attirés & entretenus à Flos 
rence & à Venife par les Medicis &. 
par quelques autres grands Seig= 
neurs, y avoient répandu la connoif= 
fance de leur langue, & les tréfors 
de leur érudition. Quand en 1453» 
les Turcs fe furent rendus maîtres. 
de la capitale de l’Emptre d'Orient s 
quantité de ces Grecs habiles (b) fui- 
virent les autres pafferent en Italie, 
y portent leurs manufcrits , & y fu- 
rent reçus avec empreflement par 
PENG: darpi tomer wen umeetS S 
(a) Entt’autres Jean Argyropile & Emanu 


Chryfoloras. 
(b) Comme Téodore Gaza, Lafcaris , &cs 
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une multitude degensde lettre, cue 
rieux d’apprendre leur langage & de 
participer à leurs lumieres. Toutes les : 
{ciences fuivirent ces doûtes fugitifs, 
& vinrent fe tranfplanter avec eux 
dans notre Occident. La Médecine 
qui y étoit comme mourante , done 
na bien-tot par leurs foins quelques 
fignes de vie ; mais accablée fous le 
poids des préjugés, & défigurée par 
les extravagances de la fuperf- 
tition , de l'aftrologie , & de la 
magie , qui l’avoient rendue mé- 
connoiflable depuis qu’elle étoit 
fortie de l’ancienne Grece, elle ne 
ut fe rétablir qu'avec peine, & il 
fi fallut du temps pour cela. 
Marfile Ficin, admirateur fameux 
& favant traduéteur de Platon , fut 
le premier dés Médecins, qui après 
la renaiffance des lettres écrivit fur 
Ja fanté. Néa Florence & élevé dans 
la famille du grand Cofme de Medi« 
cis, il avoit eu l'honneur d’être le 
précepteur de fes fils, & comblé de 
fes bienfaits. Parmi les nombreux 
ouvrages qui fortirent de fa plume, 
l'on en trouve un qui roule unique- 
Ment fur les foins néceffaires pour 


B iij 
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prolonger la vie, & pour conferver — 
la fanté. Dans la dédicace confacrée 
à Laurent de Medicis , petit-fils de 
Cofme , Ficin célebre Galien com- 
me le plus habile Médecin qui ait 
été pour le corps, & Platon pour 
l'ame. Tout plein des principes phi- 
lofophiques de l’éleve de Socrate & 
de Plotin, l’un dés plus habiles Pia- 
toniciens , il affocie d'un bout à aus 
tre de fon traité, les fubrilités de fes 
maîtres aux regles importantes qu'il 
emprunte de Galien. Ce qu'il ajoute. 
de fon propre cri, ne fait honneur 
ni à fon goût ni à celui de fon fiecle 
ce font des préceptes obfcurs , peu 
fenfés, & dont la fuperftition cho- 
quanre , ne peut querévolter aujour: 
@hui les perfonnes mêmes les moins, 
inftruites. ASIN to 

1. Ficin confeille, parexemple, 
de confulter tous les fept ans quel- 
que habile aftrologue, (c) fur les dan-. 
| 


(c) Tu igitur fi vitam producere cupis ad fe 
mectutem, quoties feptimo cuilibet propinquas, 
anno, confule diligenter aftrologum : unde im 
mineat tibi difcrimen edifcito ; deinde vel adi- 
to medicum, vel prudentiam. De Studios, vit. 
| produc. cap. 20. PUIS IH HR 
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Sers dont on eft actuellement mena- 
cé, pour prendre enfuire les précau- 
tions & les remedes indiqués par les 

édecins. | 

2. Il recommande aux vieillards 
l'ufage de l’or, de l’encens & de la 
myrrhe, àl’imiration des Mages, qui, 
dit-il, offrirent ces dons au Créateur 
des étoiles, pour obtenir les beni- 
gnes influences des trois principales 
planetes , le Soleil, Jupiter & Satur- 
ne. (d) | | 

3. Ce qui eft plus abfurde encore , 
il les exhorte d’imiter les folles pra- 
tiques de ces vieilles forcieres , 
qu'on prétend avoir eu l’art de rajeu- 
HA ES RER PES ke 
_ Peur être croira-t-on qu'une fue 
PRIOR fi grofliere ne s’eft pas 
long-temps foutenue , & a trouvé 
pet de partifans parmiles Médecins. 
Maïs je n'ai garde d’abufer de la pa- 


_ (4)Sicut magi thus, aurum, & myrrham, tria 
dona pro tribus planetarum dominis, Jove {cili- 
çet , Sole & Saturno., ftellarum domino obtule~ 
runt, ita fenes accipiant dem vitalia dona, 

Wer OE RN, 

(e) Communis quedam eft vetus Opinio, anie — 
Gulas quafdam fagas , infantum fugere fangui- 
BAM quo pro viribus juyenefcant cur non & nol 

a : B ii; 
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tience du lecteur, en mettant ici foug 
fes yeux la honteufe lifte de tous 
ceux qui ont donné dans ces indis 
gnes travers de l’aftrologie judiciai- 
re, & qui fur les traces de Ficin, 
fe font fignalés dans leur profeflion 
par une puérile crédulité. | 
Il faut pourtant queje difeun mot 
de Martin Panfa, célébre Médecin 
d'Allemagne au commencement du 
XVIIe. fiécle, & par conféquent de 
beaucoup poftérieur à Marfile Fis 
cin, qui florifloit avant l’an 1470. 
Martin dédia au Sénat de Leipfick 
en 1615.un traité, fous ce titre pom- 
peux , Livre d’or fur les moyens de con- 
ferver La vie. (f) Il attribue aux planes 
tes les plus grandes vertus fur la fan- 
té : il veut qu’on étudie avec foin 
les afpeës & les conjonctions des af- 
tres , quifont favorables ou nuifi- 
bles , felon le rempéramment dont 
oneft , afin de s'établir & de fe do- 
micilier dans les lieux fur lefquels ils 
verfent leurs plus favorables influen+ 
ces. Il infifte fpécialement fur la né? 


ari fenes fanguinem moderare miflum è vena 
adolefcentis fani fugant. Ibid. c. 19. ate. 
~ (f) Aureus libellus de proroganda vita. 
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ceffiré (2) de veiller de près à l'intérêt 
de la fanté au retour de chaque an- 
née climactérique , c’eft-a-dire, de 
chaque feptieme année , parce, dit- 
il gravement , que Saturne, planete 
malfaifante , gouverne chaque fep- 

tieme année de notre vie, qu'il eft 
nuifible aux efprits vitaux, & tou- 
jours difpofé à produire quelque fa- 
cheufe révolution dans l'économie 
animale, de forte qu’on ne fauroit 
prendre trop de précaution & trop 
appeller l’art à fon fecours pour pré- 
venir le danger dont oneftalors me- 
nacé. (h) | 
Je doit néanmoins l'avouer, tout 
~preft pas de ce goût dans ce livre de 
Martin Penfa. On y trouve des en- 
droits où il rectifie en quelque forte 
ces vifions aftrologiques par des 
confeils d’un tout autre genre. C’eft 
ainfi, par exemple, qu’il recomman- 


(g) Ut ad quamcunque regionem potifimum 
inhabitandam & excolendam tuum fidus te ad- 
monerit, eandem tibi deligendam effe arbitre- 
ris. Part 1.cap. 29. | 
. th) Si que vero ex infauftis afpectibus peri- 
cula impendent , tuum eff arte & prudentia illa 
prevenire. Ibid. aN 
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de fortement la propreté dans les 
perfonnes, dans les maifons, dans 
les habits & dans les ameublemens, > 
parce, dit-il, judicieufement, que 
ja malpropreté empêche la refpira- 
tion, engendre dela vermine, oc- 
cafionne Ja gale, & donne lieu à 
quantité d’autres éruptions facheufles 
fur la peau. j, 
Il donne auffi de fort bons confeils 
aux gens de lettres 5 c’eftde ne fe li- 
vrer profondément al’étude que le 
matin, & de garder pour l’après-di- 
née les leGtures d’amufement ; c’eft 
encore de réferver les plus grands 
efforts d'application pour l'hiver , 
& de fe ménager en été , crainte 
d'épuifement; à quoi enfinil ajou- 
te une oblervation, dontil feroit 
bien à fouhaiter que tous les gens de 
lettres fiffent leur profit, favoir , 
que ceux qui fe laiffent aller à une 
humeur critique & mordante , tou= 
jours charmés de trouver des fau- 
tes dans les autres, & toujours prêts 
à les relever avec aigreur , comme 
s'ils ne pouvoient établir leur gloire 
que fur les ruines de la réputation 


t 
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d'autrui (i), confument par là plus 
yitement toute la partie balfamique 
de leursefprits , & s'attirent fouvent 
une mort prématurée. 

Qu’on ne croie pas que j'oublie | 
un Auteur plus ancien que Martin 
Panfa, & prefquecontemporain de 
Ficin. Antoine Cazius de Padoue 

e m’eft pas inconnu. Je fais qu’en 
14911! publia un traité fur la fanté 
& les moyens de vivre long-temps, 
fous le titre de Couronne fleurie , (k) 
mais quelque peine que je me fois 
donné pour me procurer cet ouvra- 
ge, il m'a été impoflible de le dé- 
terrer nulle part. 

Platine de Crémone adrefla en 
1529 un petit écrit fur la fante au 
Cardinal Roverella. Il n’étoir pas 
Médecin ; prefque rout ce qu'il dit 
eft tiré de Celfe , je n’en fais men- 
tion que parce qu'il eft, autant qu'il 
m'en fouvient , le premier qui a re- 


(i) Cette difpofition eft l'annonce ordinaire 
d'un petit génie. Longin penfoit bien différem- 
ment. Il protefte que jamais il n’avoit vu,avec 
plaifir des fautes dans quelque Auteur que ce 
fur. fect. 33. 

* ¢k) Corona Florida. 
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commandé aux perfonnes délicates) 
de bien mâcher les alimens, (4) fi 
elles veulent que leur eftomac faffe 
fes fonctions comme il le faut ; 
9, Car, dit-il, quand on dévore ce 
99 qu'on mange, il eft impofhble de 
5 N’en Ctre pas puni par des crudités 
52 & des vents.‘ va 


CHARI TRE MEN 


De Louis Cornaro & de quelques autres 
qui ont porté l'attention , la curiofité 
& l'exactitude, jufqu’a pefer leurs 
alimens pour mieux affurer leur 
fanté. 


Ouis CoRNARO, noble Véni- 
jtien , a fleuri peu de temps après 
Platine. Il s’eft rendu célebre par un 
excellent petit traité, intitulé de La 


See 


(D) Que les gens.qui ont perdu leurs dents 
profitent de l’avis pour couper ce qu’ils man- 
gent aufli menu qu’ils le peuvent, afin d’en 
faciliter la digeftion ;.c’eft auffi une lecon 
pour les vieillards & une raifon qui doit les 
engager a prendre moins d’alimens folides & 
plus de liquides, | 
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wie fobre & réglée ; j'en vais donner 
ici le fommaire en faifant parler 
l'Auteur. 

L'empire de la coutume, dit-il 
d'entrée, aun pouvoir étonnant, 
& fouvent un afcendant fur lefprit 
qui eft plus fort que la raifon. C’eft 
par là que la gourmandife & l’yvro- 
gnerie gagnent de plus en plus du 
terrein en Italie, & qu’ony eft venu 
jufqu’a faire gloire d'une intempé- 
rance qui y enleve plus dhabitans 
que la pefte & la guerre nen pour- 
roient détruire. | 
_. Combien , à mon grand regret , 
n’ai-je pas vu de mes amis , gens 
defprit d’ailleurs & pleins de fenti- 
mens, fauchée à lafleur de leur âge, 
par cette malheureufe intempéran- 
ce? Combien n'en a-t-elle pas ems 
porté, qui pourroient encore faire 
honneur à leur patrie & être un 
ornement à la fociété ? 

Né d'une conftitution des plus foi- 
bles, fi j'avois continué de m’aban- 
donner à la bonne chere en vivant 
comme tant d’autres , je ny aurois 
pas long-temps réfifté. Déjà j'étois 
fujet à plufieurs maladies , douleurs 


go HISTOIRE DE LA SANTÉ, | 
deftomac, coliques , atteintes de 


goutte; j'avois prefque toujoursuné 


fiévre lente & une altération infup= 
portable. Depuis bage detrente cinq 

ans, jufqu’a celui de quarante, je. 
ne ceflai de lutter contre ces. 
maux & l’on défefperoit de m'en. 


guérir. 


‘En vainles plus habiles Médecins. 
effayerent pour me tirer d'affaire ,! 


tout ce que l’art pouvoit fournir de. 


NE L'on 


reffources , ils en virent à la fin: 


lentiere impuiflance , & ils me 


déclarerent , quils ne favoient qu'un 
feul remede pour fauver mes jours, 
fi j'avois le courage de l’entrepren- 


dre & dele continuer. C’étoit une 


vie fobre & réglée qu’ils m’exhor- — 
terent de fuivre, en m’affurant que © 
fi les excès m’avoient attiré tant! 
d’infirmités , une tempérance foute- 


En 


nue ne manqueroit pas de m'en dé- . 


livrer ; ils ajouterent , qu'ils n'y 
avoit pas de temps à perdre ; qu’il 


falloit inceffamment opter entre le ! 


régime & la mort, & que fi je 


Æ 


différois encore quelques mois, je 


ne ferois plus. 
D'abord, je ne me trouvois pas 
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autrement docile à leurs aufteres 
leçons 3; mais je fentois mes maux 
s'augmenter, & je ne me fentois 
encore aucune envie de mourir ; 
ainfi je pris mon parti, je me réfo- 
lus de fuivre leurs confeils, & je 
m’engageai à pratiquer fans délai 
Je régime qu'ils me propofoient. 
Je n’eus paslieu dem’en repentir. 
À peine eus-je obfervé quelque 
temps la diete qui me fut prefcrite , 
que jen reffenti les effets; & je ne 
fus pas au bont delannée , que non 
feulement jappercus de l’amende- 
ment dans mon état ; mais que je 
me trouvai parfaitement guéri de 
tous mes maux. 

On eft impatient , fans doute , 
d'apprendre en quoi confiftoit cette 
diete ; le voici. Je m’accoutumai à 
ne prendre chaque jour que douze 
Onces de nouriture folide,en pain, 
foupes , jaune d'œufs , viande, poif- 
fon, &c. avec quatorze onces de li- 
quides : cependant je ne négligai pas 
d'autres précautions ; j’évitai autant 
qu'il me fut pofhble le grand froid 
& legrand chaud, les exercices vio- 
lens , les veilles , & toutce qui 
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s'appelle excès funeftes à la fanté | 
- [left vrai, qu’on ne fauroit ni pré: . 
voir, ni prévenir une infinité d'acci-, 
dens , qui trompent la vigilance la — 
mieux foutenue ; mais j'ai trouve par . 
expérience , que le régime dela bou. 
che en empêcheles fuites facheufess 
Deux exemples remarquables jufti- 
fieront ce que je dis. iq 
Nous perdimes, contretoute juf\ 
tice , un procès de conféquence pour 
notre famille. Un de mes freres & « 
quelques autres de mes parens, qui 
étoienttrès-éloignés , de meneruné 
vie auffi frugale que moi, furent fi. 
affectés de cette perte qu’ils en tom-. 
berent malades & en moururent. J'és. 
tois le plus intéreffé à l'affaire ; ce- 
pendant ma fanté n’en fut point de. 
rangée , je vécus pour voir des jours. 
plus heureux. Une autre fois j’eus le, 
malheur de verfer violemment dur — 
chariot , dont les chevaux que jeu 
preflois trop, prirent le mors aux” 
dents: je fus trainé affez loin avant” 
qu'on put les arrêter ; on mé tira de 
€ette voiture , la tête & le corps 
fracaffés,un bras & une jambe diflo-. 
qués, en un mot, dans un état pi=. 
toyable: 


M 


We amt 
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toyable. D'abord les Médecins vou- 


lurent me faire faigner & purger 
pour prévenir l'inflammation ; mais 
perfuadé que la vie réglée que je 
menois depuis long-temps m'avoit 


empêché de contracter des humeurs 
_ dont je duffent craindre le mouve- 
“ment , je moppofai à leur ordon- 
‘nance. Je les priai de me faireremet- 
tre le bras & la jambe , & fans pren- 


dre aucun remede , je fus bientôt 


‘guéri au grand étonnement de tou- 


tes les perfonnes de ma connoïffans 
ce. 


PEN à TUNER DER Re Sn ; 
Une autre vérité de la plus haute 


importance , dont l'expérience m'a 
convaincu, ceft que fi après avoir 


_long-temps obfervé l’auftere régime 

_ que je m'’étois prefcrit , on ofe 
Changer ce train de vie, l’on s’ex- 
pofe à un péril éxtrême. _ 


Il ya environ quatre ans, que 
toute ma famille appuyée de mes 


_ Médecins, fe réunit pour me per 


: 
Ms 


fal 


4, 


fuader de prendre un peu plus de 
nourriture à caufe. de mon grand 
âge & de ma foiblefle. J’eus beau 
leur repréfenter , qu'à mefure que 


~ Tome IT, 


“des forces diminuent , la digettionfe 
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fait avec plus de peine ; & que paf 
conféquent loin de me nourrir plus 
que je ne faifois , je devois au cons 
traire manger moins & donner 
moins d’occupation à mon eftomac 
que de coutume 3 ils ne fe laifferent 
point perfuader 4 més remontran- 
ces, & je me laïffai entrainer à leur 
tendres & preffantes follicitations. 
J’augmentai ma nourriture de deux 
onces & ma boiffon d’autant ; de 
forte que jen pris quatorze de folis 
des & feize de liquides ; mais qu'e 
arrivaet-il ? Au bout d’une dizaine 
de jours , au lieu d’être plus vigou- 
reux & plus gai, je me trouvai pes 
fant, abbatu, de mauvaife humeur , 
& incommode à tous ceux quit 
m’environnoient. Le douziemejoug 
je fus attaqué d'une violente colique 
qui me dura vingt-quatre heures : 


 & qui fut fuivie pendant trente-cin 

jours d’un fiévre continue , qui ne 
me laiffa point de repos ni jour n 
nuit, & qui me mit à deux doigt: 
du tombeau. J’en revins enfin, gras 
_ees à Dieu & à mon ancien régime, 
& me voici à l’âge de 83 ans enpleis 
ne & parfaite fanté de corps & d’ef= 


prit. 


À - 


MIT" pee : 
eT VARTDELA CONSERVER, if 
Je monte feul à cheval & fang 
avantage , je vais de mon pied au 
haut d’une montagne ; & rout re- 
cemment j'ai compofé une Comé- 
die, qui né manque (fijofe le dire) 
ni du fel d’une innocente raillerie , 
ni d’un badinage amufant & enjoué. 
Quand aprés avoir fini mes affaires 
particulieres , ou affifte au confeil ; 
je rentré dans ma maifon, jy trou- 
ve onze petits fils , dont l'éducation, 
les amufemens , les chants, les pe- 
tites bouffonneries me divertiffent 5: 
fouverit jé mêle ma voix à laleur, © 
& je l'ai encore anffi claire & aufli 
forte que jamais. En un mot, Je mé 
trouve l'homme du monde le plus 
‘heureux à tous égards: Loin de 
traîner une vie languiffante & rho- 
ribonde , j'ai l'œil & Voreillé Bons 5 
‘Je fuis gai, rienne mincommode , 
“& je n'ai pas la moindre atteinte des 
‘maux dont l'intempérance eft 1a 
~~ One refte-t-il donc, & qu'ai-je à 
faire de mieux , dans les bras de cette 
‘précieufe fobriéré à laquelle jé dois 
“des jours. fi heureux , que de la re- 
-€ommander. de tout mon pouvoit 
SAINT TEEN A CRE NP 3 ij “ 
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ames femblables ? Puiflent mon 
exemple & mes leçons les y encous. 
rager ! Puiffent toutes les perfonnes — 
qui ont de la raifon & quelqu’em-w 
pire fur elles-mêmes , en faire ufae 
ge , pour s'ouvrir une fource de” 
fanté , quieft préférable à courte 
les richeffes de l'univers! — . 
. Leonard Leflius , favant Jefuite » 
de Louvain , qui vécut fur la fin © 
du XVIe. fiécle , eft un deshommes — 
qui a le mieux profité des leçons de j 
Cornaro. Son traité de la vie fobre | 
& réglée lui étant tombe entre les — 
mains , ille goûta tellement qu’afin | 

, 


d'en appuyer les maximes & de les 
accréditer , il compofa fon Hygiaf- 
ticon , Ou veritable méthode de confers 
ver la vie & la fanté jufques dans la 
vieilleffe la plus reculée. C’eft un élo= 


; 
ge perpéruel de la fobriété, confi= , 
déré comme la principale fource de « 
la fanté. D'abord Leffius la définit à 
en difant, que , par vivre fobre- ; 
ment, il entend ne manger & ne ~ 
boire qu’autant qu'il le faut, felon © 
les différentes conftitutions, pour 

que l'ame foit en état de faire aifé- 

ment toutes fes opérations, Enfuite 
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développant lui-même fa penfée , 
il dit , que la mefure du manger & 
du boire pour chaque individu, c’eft 
la quantité précife que Veftomac 
peut en digérer parfaitement, & qui 
eft fuffifante pour aider l'âme & le 
corps à faire leurs fonctions refpec- 
tives , dans la vocation où.la Provi- 
dence l’a placé. Mais comme on 
‘pourroit encore fe trompér ,, foit 
fur la mefure de ce que l’eftomac 
peut parfaitement digérer. foit fur. 
ce qui eft fuffifant pour foutenir les 
hommes dans les devoirs de leurs. 
vocations refpectives , le doe Je- 
fuite donne là deffus quatre regles: 
principales. TES 
* Premiere Regle. Quiconque mane. 
ge & boit dans telle mefure , que 
fon efprit fe trouve par là hors d'é- 
tat de s'acquitter de quelqu'un des . 
devoirs de fa vocation, il fé nourrit 
trop, il doit fe retrancher. Et fi dans 
un travail purement corporel , il fe 
trouvoit actif & vigoureux avant le 
repas ; mais qu'après le repas au cone 
traire, il fe fentit las & pefant , ce 
feroit de même une marque infailli- 
ble qu'il auroit donné dans l'excès: 
ii 


° . 
k. 
EL à M, 
q 
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car fi l’on mange & fi l’on boit,. 
c'eft pour réparer les forces du corps! 
& non pour l'accabler. ‘4 
… Seconde regle. Quoiqu'il ne foit pasw 
poflible de réduire à une mefure fixe! 
& uniforme, la. quantité convena- 
ble du manger & du boire, à caufe 
de la différence des perfonnes, des 
ages, des tempérens & des profef- 
fions, on croit pouvoir dire, qu'aux 
Zens délicats & fédentaires, douze” 
à quatorze onces de nourtiture 
folide , foit pain, foit chair , foit 
poiffon fuffifent , avec à peu près. 
une égale quantité de liquide. L’ex- 
ériencea juftifié cette propofition, — 
fa) fur-tout pour les gens de lettres” 
dont l'étude & la méditation font 
l'occupation ordinaire. _ “4 
Troifieme regle. Peu importe de la! 
qualité des chofes qu'on mange &. 
qu'on boit, (b) pourvu qu'elles“ 


foient du nombre de celles dont l’'u- 


(a) En ceci nous croyons que Leffius fe trom-" 
pe, & que dans prefque tous les cas ondoit plus” 
boire que manger. HE 4 

(8) Remarquez pourtant que ceci ne regarde À 
que les gens forts & robuftes. Les perfonnes foi-w 
bles & délicates s’en trouveroient fort mal. ©! 


il 
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{age ordinaire a fait connoitre la 
bonté, qu'elles n'aient rien qui re< 
pugnent à la conftitution propre de 
celui qui s'en fert , & quil ne les 
por que dans la mefure requi- 
fe. : 


. Quatriemeregle. Afin de vous gue=. 
rir peu à peu de votre paflion pour 
la bonne chere , accoutumez-vous. 
À confiderer le mets qu’on vous pré- 
fente, non tels qu'ils font quand on. 
vous les fert fur: La table, mais tels. 
qu’ils feront peu après que vous en. 
ferez nourri. Penfez que plus le fue. 
met & le goût vous en paroiffent, 
agréables, & plus ils produiront de. 
corruption & d’acreté dans votre: 
corps , au détriment de votre fante.. 
Pour confirmer ces quatre regles,, 
Leffius en appelle à l'expérience. IL 
confirmetout ce qu'il a dit à Pavan-. 
tage de la fobriété, par l'exemple de: 
plufieurs perfonnes qui en ont fait 
l'épreuve & qui confinées dans les 
déferts, y ont atteint & pañlé les 


cent ans, fans autre nourriture que 


du pain & de l’eau , des dattes & de 
la falade. Tel, dit-il, Paul ’hermi- 
te yecut 11$ ans, Nan rapport 


" (M 


an 
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deS. Jérome, il en paffa près decent 
dans les déferts, ne vivant les quaz=! 
rante premieres années que de dattes ” 
& d’eau pure, les autres de pain & 
d’eau. Tel S. Antoine parvint l’âge. 
de 105 ans, dont, felonS. Athana- 
fe, il paffa près de quatre-vingt dans 
les folitudes, ne fe nourriflant auf : 
que de pain & d’eau, à quoiilajou-. 
ta vers Ja fin un peu de falade. Tel” 
Arfenius, précepteur del'Empereur. 
Arcadius , atteignit l’âge de 120 ans, 
dont il paffa d’abord foixante-cinq . 
dans le monde, & enfuite cinquan- 
te-cinq aux déferts dans la plus féve- 
re abftinence. Tel Epiphane fe con- 
ferva 11$ ans, au moyen de la plus 
rigoureufe diete. Et pour couron- 
ner ces exemples par le plus récent 
& le plus frappant de tous, felon — 
l'intention du doëte Jefuite de Lou- 
vain ; ainfi Cornaro démontra la fa- 
gefle de fes regles & le prix de lafo- 
bricté., en pouffant fa Carriere au- 
delà de cent ans , qu'il avoit pañlés , 
quand il mourut à Padoueen 1566, 


ME. 


ce 
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CHAPITRE VV. 
jte f 

Des Médecins du XVI. fiécle qui écri- 


virent fur la fanté avant que Sanéto- 
» rius florit , & qui font, Thomas Phi- 
 Lologue de Ravenne ; Vidus Vidius ; 
* Jérome Cardan ; Alexandre Trajan 
Petrone ; Levin Lemnius ; Jafon 
* Pratenfis ; Antoine Flumanel ; Jean 

 Valverd de Hamufco ; Guillaume 
* Gratarole ; Henri de Rantzw ; Æ- 

_ mile Dufius ; Ferdinand Euftache ; 
* Oado de Oddis. 


Ty Homas Philologue de Raven 
‘À ne, adreffaau Pape Jules III. 
un traité latin fur le moyen de vivre 
420 ans (a) qu'il dit avoir tiré avec 
beaucoup de peine & de foin des 
écrits des favans. Il y gémit des fu- 
neftes progrès que l’avarice & la fen- 
fualité ont fait à Venife, où , au lieu 
qu'on voyoit autrefois dans les rues 
plufieurs Sénateurs plus que cente- 
naires , & non moins vénérables 
par leurs cheveux blancs , que re- 


restant 


(a) De vita ultra 120 annos protrahenda. 
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marquables par leurs riches robes 
on n'en voyoit pas undefon temps, | 
qui fut feulement nonagenaire.Pour © 
ramener les chofes fur l’ancien pied, © 
il exhorte fes contemporains à la. 
chafteté & à la fobriété ; il recom-— 
mande de préferer , autant qu'on le 
peut, les lieux où lair eft pur & fi 
je ne me trompe, ceft luiquile pre<_ 
mier entre tous les Médecins, a éle- 
ve fa voix contre la pernicieufe cou= 
tume d’avoir dans les grandes villes 
des cimetieres, qui eninfetent l’at-. 
mofphere & qui y attirent de dange- 
reufes maladies , par les exhalaifons 
qui s’y élevent des cadavres. » Je ne. 
> concois pas, dit-il, comment on 
» peut approuver aujourd’hui un 
>» ufage queles fages nations de l’an- 
» tiquité ont profcrit par les loix 
» les plus folemnelles. « 
Versle milieu du XVIe. fiécle Vi. 
dus Vidius Florentin , publia un. 
gros volume fur la fanté du corps en 
général & de chacun de fes membres, en. 
particuliers (b) ouvrage épuré , sil 
faut l’en croire , detoutesleserreurs | 


_(6) De tuenda Valentudine generatim libri” 
fex membratim libri quatuordecim, 


Ab: “ 

ET L'ART DE LA CONSERVER. 43 
des Grecs & des Arabes. François I. 
J'attira à Paris où il enfeigna la Mé- 

decine jufqu’a la mort de cet au- 
gufte & magnifique protecteur des 
fciences , qu'il revint dans fa patrie 
en 1557 jouir de la faveur de Cofme 
grand Duc de Tofcane. 
Dans cet ouvrage, Vidius a telle- 
ment fuivi la théorie de Galien, 
fans l’illuftrer feulement par quelque 
exemple tiré de fa propre pratique ; 
il eft fi abondant , fi prolixe en dif- 
tinions & en divifions tirées d’A- 
vicenne ; il fe borne fi totalement a 
ces maîtres de l’art, qu’on ne peut 
pas dire, qu'il y ait un feul précepte 
nouveau tant {oit peu important à 
glaner dans tout le livre, quoique 
‘Pauteur eut indifputablement un fa- 
Voir fort étendu. | 
… Jedoitdireà peu près la même 
chofe du fameux Jerome Cardan, 
Quoique très-volumineux dans fes 
“écrits fur la fanté, il n'y a prefque 
ajouté aucune regle intéreflante fur 
da matiere , à celles qu'on trouve 
dans les ouvrages de fes dévanciers. 
Cardan , defcendu d’une famille 
noble de Milan, étoit né à Padoue 


‘ 


* 
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en 1500 que la pefte obligea fa mere 
de quitter. Î[l y a des gens qui lecéle- 
brent comme un favant, dont les 
connoïffances étoient des plus. 
vattes ; & en qualité de Médecin ;. 
on lui fait honneur du glorieux. 
fuccès avec lequel, appellé d'Italie 
en Ecoffe pour traiter l'Archevêque 
de St. André d’une maladie dange= 
reufe , il réuflit à l’en guérir; mais 

d'autres font peu d'eftime de lui. En. 
reconnoiffant qu'il ya d’excellentes. 
chofes dans fon livre fur les moyens | 
deconferver la fanté & de prolon-. 
ger les jours , ils prétendent que. 

Cardan eft un écrivain fort inégal. | 

Ce qu'ily a de certain ceft qu'il a 

ofé critiquer Hippocrate & Galien. 


fur des chofes que tout le monde y. 
approuve excepté lui feul. On n'a. 
jamais vu un pareil ennemi de tout 
exercice, pour peu qu'il fatigue ou. 
qu'il accelere la refpiration ; ou: 
qu'il faffe fuer. [1 vous dit gravement 
que les arbres vivent plus long-. 
temps que les animaux, parcequ'ils | 
ne fortent jamais de leur place. A 
l'en croire , le traité de Galien fur . 
la fanté eft plein d'erreurs, &.la . 
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grande preuve qu'il allegue pour 
en donner une mauvaifeidée , c’eft, 
que Galien eft mort avant 77 ans 5 
mauvaife objection dont il a eu 
limprudencede faire fentir la futilité 
à toute la terre, en felaiflantmourir 
lui-même à 75. ! 
: Rendons pourtant a Cardan lajuf 
tice qui lui eft due, il eft le premier 
qui ait fpécifié les indications & les 
fymptomes qui prometrent de longs 
jours à ceux en qui ils fe trouvent 
réunis. C’eft 10. détre né , du moins 
dun côté, de parens qui ont long- 
temps vécu , 20 d’être d’une heureu- 
fe complexion, gaie & fupérieure 
aux inquiétudes & aux foucis rone 
geants, 30d'êtrebondormeur, long- 
temps & fortement afloupi. 
Admitateur de Cornaro & de fon 
régime , il recommande comme lui 
de prendre peu d’alimens. Peut-être 
même la diete qu'il prefcrit, trop 
auftere pour les perfonnes qui me- 
nentune vie active & laborieufe, 
épuiferoit-elle leur force & nuiroit- 
elle à leur fanté; mais celle qu'il 
ordonne aux gens d'une conftitution 
délicate, à ceux qui menent une vie 
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fédentaire , & à ceux qui font afflis 
gés de foins & d’inquiétudes, n’e 
{urement pas l’endroit de fon ouvra-. 
ge le moins digne d’eftime. ri 
, Voici, dit-il , la vraie régle 
« pourle manger & pour le boire, 
« eft qu'aprèsle repas on ne fefen- 
« te ni foibleffe ni pefanteur d'ef+ 
« tomac, mais qu'on fe trouve d’a- 
« bord en état de fe promener fi. 
« Ponenaenvie, ou d'écrire sil le 
« faut; que le fommeil ne foit ni 
« accourci, ni interrompu par le 
« fouper , que le matin en séveil- 
« lanton n'ait ni mal de tête, ni 
« mauvais gout dans la bouche, o& 
« qu’au contraire on fe trouve al- 
« legé & rafraichi par le fom- 
« meil. « ‘32 
Ce qui eft le plus agréable de tout 
l'ouvrage de Cardan c’eft font qua= 
trieme livre. Il roule fur la vieilleffe. 
On aime le ton fociable & l'humeur 
joviale qu’il y montre à l'age de 73 
ans. C’eft un plaifir d’y voir les vives 
efpérances qui l’animent jufqu’aux 
bords prefque du fepulchre. ,, Je 
» fuis plus gal s'écrie-t-il, que je ne 
» le fus jamais dans ma jeuneffe. Ay 


» 


aoe 
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» la vérité 1l faudra mourir & laïfler 
» fes amis; je le fais ; mais je fais 


> aufli qu'ils me fuivront & qu'en 


‘> atréndant j'en trouverai d’autres 
>» au liéü ou J'irai. *¢ 


Il n’y avoit pas long-temps que 


_Cardan étoit mort, quand Alexandre 


Trajan Petrone dédia à Grégoire 


. XILL & publia fon traité fur les alia 


fa 


rit = 


mens des Romains & la confervation 


de leur fanté. ll y traite de lafituation 


de l’air, des vents, des eaux, & 
des faifons favorables dans cette ca- © 


pitale de l'Italie, de la maniere 


. dont on s’y nourrit, des jeûnes fo- 
Iemnels qu’on y obferve, & des 
. maladies épidémiques qui y regnent. 
_Ceftun ouvrage écrit avec beaucoup 
de jugement & d’exactitude , un 
excellent modele pour tout Méde- 
€in qui voudroit rendre un pareil 
_ fervice à la ville o1il demeure. 


Plufieuts autres Auteurs , outre 


_ ceux qee je viens de nommer, ont 
"écrit dans le XVIe: fiécle avant 
* Sanétorius, fur les foins qu’on doit 


ptendre pour la confervation de la 


 fanté. Je ferai mention des princi- 


paux , afin qu'on puigfe les conful- 


ke. "4 i 
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ter fi Yon en eft curieux, mais fan’ 
mrétendre fur leurs ouvrages. On 
la fort bien remarqué , (e) ;, les re 
ec gles pour la confervation de la 
» fanté & ce qu'il y a à dire fur les 
» qualités & le choix des alimens 34 
» eft un des fujets où ily a le moins 
_» de variation depuis les temps’ 
» les plus anciens; ‘* depuis less 
Grecs & les Arabes jufqu’au célébré! 
Sanétorius à la fin decefiécle: 

Ala tête de ces Auteurs que je 
vais indiquer dans leur ordre chrono- 
logique , eft Levinus Lemnius , nés 
J’an 1505 en Zélande; Où il pratiqua 
avec honnéur Ja médecine plufieursk 
années: Touché dé la mort de fa 
femmeilentra dans les ordres facrés 5 
& delà fes écrits devinrent tout a 
la fois des lecons de morale & des” 
préceptes de médecine. I débute 
fes exhottations à mener une view 
vertueufe pour entretenir la fanté# 
de l'ame & du corps, en faifant ob:# 
ferver, que, ;, la fanité fe conferve - 
99 Par. 


| 4g 

EUX, re ae Fe 

(c) Le Clere. plan de l'Hiftoire de la mer 
decine pag. ("4 


\ 
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%. par la temperance dans le manger 
» & dansleboire, où tout excès n’eft 
» pas moins indécent qu'il eft perni 
» cieux, & par une modération foute- 
» nue dans les chofes que Galien ap 
» pelle les gardiennes de la fanté , (d) 
» & les modernes les fix chofesnon na= 
» turelles ; non que réellement elles 
» foienttelles, mais parce qu’en effer 
» elles n'appartiennent pas au corps 
» comme le fang & les humeurs A 
» quoiqu’elles aient affez d’influence 
» fur fon état pour le déranger & 
» le détruire quand on neles emploie 
> pas comme on doit.« 
afon Pratenfis, Zélandois coin: 
me Lemnius , écrivit aufli, comme 
lui, un traité fur La ccnfervation de la 
fanté(e) qui patuten 1538. I! sy plaine 
de ce que des occupations accumulée 
& une maladie de neuf mois , ne lui 
Ont pas. permis de développer fes 
idées fur ce fujet comme il l’autoit 
fouhaité & felon qu'il l'avoit concu. 
Malgré tout cela on trouve en lui uti 


ÿ. 
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 (d) Lemnius ne fit pas attention que c’étoir 
Galien quile premier avoit introduit cette de~ 
nomination des fix chofes non natureilés, 

” (e) Dé tuenda fanitate. j 


Tome IL sas win, 
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homme plein d’efprit, qui écrit d'un … 
ftyle nourri du langage des bons au- © 
teurs, & qui a fu répendre des graces 
dansunouvrage, où, quand au fond. 
iln’yariendenouveau. 
‘Antoine Flumanel deVéroneécri- . 
vit en 1540 furle régime qui convient — 
dix viiliards. Cf) Uy déclare lui} 
même qu'il ne s'eft point écarté des. 
fentimens d'Hippocrate & de Galien. 
“Jean Valverd de Hamufco étoit : 
Éfpagnol. Ce furen 1552 qu'il fit pas 
roitre le traité qu’on a de lui fur lal 
fanté du corps & de Vefprit. (g) Ce trate 
té adreflé au Cardinal Jérome Vé-. 
ral , eft court, mais trés-judicieux. © 
Comme l’Auteur avoit beaucoup. 
voyagé, & dans désrégions fort élois … 
enées, il s'étoit mis en état de fon-. 
der fur fa propre expérience la né- j 
cefité de cette maxime, qu'il faut” 
diverfifier la maniere de vivre felon, 
ja maniere du climat où l’on ef. ! 
,, EnEcoffe, dit-il par exemple, je] 
,, né pouvois pas m'empêcher de, 
,, manger plus fréquemment que je} 
. 


pa 
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Ph, Ne ear EE ee eae 
(f De fenum regimine. | 
(g) De animi & corporis fanitate ad Hiero= 

nimum Vallum Cardinalem, — ay 
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#» n'étois accoutumé de le faire dans 
59 MON pays natal. « (k) Ne 
. On a de Guillaume Gratarole Pié 
montois , un Livre fur la fanté des 
gens de lettres & des Magiffrats (i)im- 
primé en 1555. Il y recommande la 
temperance , nommément dans ces 
cinq chofes , le manger, le boire ; le 
travail, le fommeil & le mariages 
& il s'appuie dans fes préceptes fur 
l'autorité d'Hippocrate & de Galien ; 
qui ont, dit-il, recommandé cette 
modération comme ce qu'il y a de 
plus efficace pour conferver la fanté. 
_ Henri. de Rantzaw gentilhomme 
Danois, écrivit en 1573 für La con/ferà 
tation de la fanté, à l’ufagede [a famil= 
le. (k) Le premier & principal* pré- 
cepte de ce livre eft d’adorer & de 
fervir Dieu, & de lui demander par 
les prieres qu'il veuille conferver la 
anté; car, dit-il, quoique les aftres 
“(h) ‘Cum égo, qui meridionalem magis ins 
solo regionem, apud fcotos agerem ÿ non po 
etam me continere, quin pluribus vicibus ci« 
um aflumerem, quam antea effém confuetus. 
(1) De litteratorum qui magiftratum gerunt 
onfervanda valetudine. Mh 
_(k) De confervanda valetudine in ‘privatum 
iberorum füiorum ufums i 
D ij 


of 
| iS 

52 HisTorre DELA SANTÉ; 
aient leur influence, il eft toujours 
vrai que les prieres qui partent d'un. 
cœur pieux en ont Encore davan= 
tage. (/) à 
~AEmilius Dufius compofaen 15825 
fon livre fur le foin qu’on doit pren 
dre de La fanté , (m) & le dédia à Char 
les Duc de Savoye. Tout ce qu'il 
y ade meilleur dans cet ouvrage eft 
eho de Galien. | 


* 
4 


? 

ai encore à indiquer Ferdinand 
Euftache, fils de Barthelemi ce fa- 
meux anatomicien. I} dédia en 1589 
à Sixte V. un traité intitulé de La pros 
longation de La vie humaine par le fecours 
de La médecine. (n) I y refute fort bien 
les raifonnemens que l’on fait, pour 
prouver que la médecine ne-fauroit 
prolonger nos jours ; mais il n’y dit 
‘rien des moyens qu’elle emploie pout 
les conferver en effet. 
. Pennuyerois le lecteur fi j entre» 
prenois de parler ici de tous les mé 
‘decins qui ont hazardé quelques fpés 


(1) Aftra valent aliquid ; plus pia votavale 1 
.. Gn) De tuenda valetudine ad Carolum Sa- 
baudiæ Ducam. M 
(n) Devitæ humane à facultate medica pros 
ogatione. Be css a 
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culations fingulieres , fur les propor- 
tions qu'on doit mettre entre les di 
vers alimens dans les différens re- 
pas, précautions néanmoins qu'ils 
fe font imaginés être fort effentielles 
à la fanté. Oddo de Oddis, par exem- 
ple, publia en 1570 un traité fur la ~ 
proportion entre le diner & le fou- 
per. (0) IL veut qu’on dine légérement 
&" qu'on foupe à fonds. … 


(0) De cocnæ & prandii proportione. 
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CHAPITRE VL 


De S pnetorind, Découverte pur rare de 


ce Médecin fur la tranfpiration infen= 


fil, & obfervation la deffus. Meé- 


decins qui ont approprié la méthode 


dé Sanétorius a Pers elimats AS 


rere 


Hollande , Ross & Robien on: 


Irlande , es Linen à la Caroline. 
Leurs aphorifmes. Infpiration de l’hu- 


midité de Tair, & remarques quy a 


fait le Doëteur Jonés. 


F 


\ ANCTORIUS Sanétorius étoit né 


dansl'Iftrie, rés ion d'Italie, fous 


ladominatian dee’ ‘énitiens. ll fit fes 


études à Padote & il ‘devint un des 


Profeffeurs ies pluscélébres dans cet- 
te univerfité. On l'appella de Padoue 


à ed & quoique pour aller y. 


pratiquer la boas ciel dût renoncer 
au Profeflorat , la République lui 
témoigna fa confidération en ordone 
pant qu ‘il en conferveroit les gages 9 
_ dontil jouit eu effet jufqu’a fa mor 
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“qui arriva en 1636, la 75€. année de fa 
vie. Poe | 
. Sanétorius ouvrit dans la médecine 
un champ tout nouveau & parfaite- 
ment inconnu à tous lesmédecins & 
à tous les Philofophes avant lui, par 
une fuite d'expériences continuées 
avec une afliduité incroyable durant 
trente ans, il établit les diverfes loix 
de la per{piration infenfible qui fe fait en 
nous, où plutôt il. publia fur ce fu- 
jet des aphorifmes dont quelques-uns 
font d’un ufage fi für pour la fanté, 
qu'on ne fauroit les paffer fous filen- 
_ce. Mais il y faut du choix ; il faut 
favoir diftinguer ceux que lexpérien- 
cea confirmés comme fondés dans la 
nature, d'avec ceux quin’en ont que 
_Yapparence & qui. font uniquement 
appuyés fur la théorie erronée qui 
-prit le deffus parmi les médecins du 
temps de Sanétorius. Peut-être ne . 
_fera-t-on pas fâché de comparer ici 
les expériences que cet habile homme 
fit en pefant le corps humain , avec les 
obferv ations que les anciens avoient 
faites fur la tempérance & l'exercice, 
. pour remarquer l’harmonie.des.unes 
avec les autres. En PAPA deux 
1Y 
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différens principes, ils ont les uns & 
les aures abouti à donner les mêmes 
regles pour la confervation dela fanté 
ainfi leurs exprériences & leurs obfer- 
vations s'éclairciflent & fe confir= 
ment réciproquement. | à 
Il n'y a point de doute que Calica 
wait connu en général l'infenfible 

prefpiration de nos corps, je n'en 
veux d’autres preuves que les parolesk 
fuivantes de ce grand Médecin » cet-w 
» te vapeur excrétoire , dit-il, (a) 
» eft pouffée hors du corps par des. 
» petits orifices, queles Grecs appel-W 

» lent des pores, & quifetrouvent 
> répandus par tout le corps, fpécia-M 
» lement fur la peau , elle en eft, 
» dis-je , chaflé , en partie par law 
> fueur , > en partie par une infen=— 
»° fible prefpiration qui échappe à law 
>» vue & dont peu degensfavent feu 
a lement Pexifténce. ‘© ' f 
_ Depuis Galien jufqu'à la fin du 
KVIS fiecle , tous les médecins en 
général ont eu une idée vague den 
cette tranfpiration imperceptible , ils 


Pree re 


Lei 


(a) De : Sanit, tuend, Lib. 2. Baal 12. ii 


finem. i 
bh 
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ont tous fu que le corps fe défait par 
cette voie d’une partie de fes hu- 
meurs fuperflues. Mais c’eft à Sanc- 


torius qu'étoit réfervée la gloire d’é- 


valuer à la balance la quantité pré- 


cife de cette prefpiration ; de démon- 


trer que l'évacuation qui fe fait en 
nous par cette voie, eft plus forte 
que celle qui fe fait par routes les au- 
tres voies enfemble ; & de donner 
des regles pour la faire plus furement 
contribuer à la fanté. 

Il eft vrai que l’on tranfpire plus 


| ou moins felon les climats où l’on 
| vit. Mais cela même a fait naitre aux 


médecins de différens pays, la pen- 


| fée de réiterer les expériences de 
| San&orius. Ils ont jugé la chofe im- 
-portante, dans la perfuafion que par 
| ce moyen l’on parviendroit à com- 
«parer la tranfpiration qui fe fait dans 
le corps humain, foit fenfiblement , 
foit infenfiblement, dans les diffé- 
‘rentes régions, avec celle que cet ha- 


bile homme avoit obfervée en Italie. 


M. Dodart, Médecin François, 


trés-favant, & obfervateur aufli droit 
& vrai, qu'induftrieux & habile, fut 
Je premier qui entreprit ces expérien- 


$ 
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ces. (b) Il les commença en 1668, &. 
les continua prefque fans intertup= 
tion pendant trente-trois ans. À 
Le Dr. J. Keil, fiten Angleterre la. 
même chofe que Dodart avoit fait. 
en France; il publia en 1718 la table. 
de fes propres obfervations faites 
pendant une annéeentiere fans inter- 
~miffion ; & il y joignit le détail des 
effais qu’il avoit fait à diverfes repri-. 
fes durant les dix ans qui avoient pré+. 
cédés. SAT USA 
M. de Gorter, entra, en Hollan-. 
de dans laméme carriere & la fournit | 
glorieufement. Dès l'an 1728 il don-: 
na en Latin fon livre de la Perfpira-: 
tion infenfible & l’on en fit en 1736. 
une feconde édition, Graces aux ob- 
fervations de ces deux favans Méde- 
cins , le D. Keil & M. de Gorter, : 
tous deux d’un difcernement & d’une. 
exactitude geométriques, on eft par-. 
venu à corriger les calculs de Santto- 
rius qui n’étoient pas juftes pour les. 


(b) Voy. dans l'Hift. de l’Académie desScien=. 
ces l’éloge de M. Dodart, & notez que fa Mé- 
decine ftatique fut imprimée en François par les. 
foins de M. Noguez , qui y ajouta une explica- | 
sion des'aphôrifmes de Sanctorius. ‘à 


4 


LU 
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habitans des pays froids. M. de Gor-. 

ter fur-tout , dirigé par Boerhaave , 

répañdit , un grand jour fur ce fujet | 

par fes expériences réiterées & par 
fes judicieufes réflexions. 

Tl ne faut pas que j'oublie ici la 
production curieufe dun Gentil- 
ommeIrlandois. Ayant lu Santos 

rius , avec le commentaire dont le 

Dr. Lifter l'avoit accompagné , il 

confulta le traité du Dr. Keil fur la 

même matiere. Voyant que, felon 
eeldernier, la tranfpiration infenfi= 
ble etoit beaucoup moins abondante 
dans lagrande Bretagne qu’en Italie, 

il refolu de faire fur lui-même un 

cours de cette ftatique éxpérimenta: 

Je pendant un an entier, & voici ce 

qu'il en écrivit avec une modeftie 

adminirable au Dr. Rogers. » J'ai 

» faitquelques obfervations irrégu- 

» lieres depuis le 20 novembre 1720 

> jofqu’ aux 1. de mai 17213 elles mé- 

» ‘ritent à peine que J'en parle, mais 

» les tables que j'ai dreffées dans la 

» fuite font. plus exactes. Si javois 

» pu penferqu’elles feroient rendues 

» publiques, jy aurois encore don- 

» né plusde foin & misiplus de cor- 
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rection. » Dans un autre endroit de … 


cette lettre il ajoute, » n'ayant pas à 
affez de place ici, jepaffe fous filen- — 


» ce toutes les obfervations que j'ai | 


» faites furla diete & l’exercice , xe 
> jene parle de celles que j'ai faites | 
>» fur les évacuations à la felle pense. 


» dant deux mois feulement. » 
Cette écrit parut pour la premiere 

fois en 1734 avec l’ingenieux Effai 

du Dr. Rogers fur les maladies Epi- 


démiques , (c) & malgré toute la mo-. 
deftie de l’auteur, il devint entre les. 
mains de M. Rogers, une piece pare 
faite en fongente, » car, dit-il, par 
» les expérience ; rapportées dans : 
» ce traité, la médecine ftatique fe. 
> trouve avoir été pouffée en frlan-. 
» de beaucoup au delà de ce qu’elle. 
> l’avoit été en Italie par les attene 
>» tions & les expériences du fameux | 


a, = 
eh es rc EM 


eee 


Le ea ea id eee ea as re ae 


Sanétorius. » Peut-être fera-t-on fur- | 


pris qu'un gentilhomme campagnard 
d'Irlande , ait fait dans quelques mois, 
des expériences aufli décifives fur la 


STARS Pe 


matiere dont il s’agit, que le célebre 


médecin d'Italie en avoir pu faite en 


_. (+) Effai on epidemical difeafes, 
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 plufieurs années. Mais enfin ce qu’il 
y a devrai, ceft que les expériences 
& lesobfervations de notre Gentil — 
homme , ainfi que les regles & les 
aphorifmes qu'ils en a déduits , quel- 
le qu’en foit la fource, font d’un tres 
grand ufage & annoncent beaucoup 
de genie. 

n trouve aufli dans leIXe: Tome 
des Tranfations Philofophiques, de 
très-bonnes expériences de ftatique 

faites par le Dr. Jean Linen à Char- 
les Town, dans la Caroline méri- 
dionale, depuis le mois de mars 1740 
jufqu'au mois de mars 1741.Ce mé 
decin sy trouvaengagé par les re- 
cherches qu'il faifoit alors fur la 
- caufe d'une maladie épidémique , qui 
revient périodiquement de temps 
en temps dans ce pays là. Mais des 
tables générales , dreflées dans un 
climat fi différent du nôtre & dont 
on n’a déduit aucunes regles dun 
ufage univerfel , ne peuvent pas fer- 
vir à grand chofe pour conferver la 
fanté dansleslieux quenoushabitons. 

La derniere production qui eft ve- 
nue à ma connoiffance fur ce fujet , 
ceft une differtation du Dr. Bryan 


62 ‘HISTOIRE DE LA SANTÉ; 
Robinfon, il la publiaen 1748. (d) 
Elle roule fur la nourriture & les 
évacuations du corps humain ; mais 


l’auteurs y a fait tant de calculs, il 
sy eft exprimé d’une maniere fi. 


alambiquée , fi fupérieure'à la portée 


du commun des lecteurs, que je né 
faurois en faire ufage fans fortir de 
mon plan. M’entendroit-on fi je di- | 
fois ici , comme il le fait à la page 77 
de cette Difertation, » que la coleré 


5,& la joie augmente , & que la 
‘crainte & la triftefle diminuent 
5, comme la tranfpiration & les uri- 


39 ness que quand le corps eft fatigué 


>» par la colere, l'ame, qui par le 


moyen de l’Æther a beaucoup d’in- | 


, fluence fur lui , excite dans cet 
3 A‘ther qui eft comme fon fenfos 
99 TIUM intérieur ; un mouvement 
;, Violent de vibration, lequel fecom- 


>» Munique par le canal des nerfs à 


»» toutes les parties du corps? ‘II faut 
avouer du moins que ce n’eft pas 1a 
parler clairement. 


are 


_ 
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Je reviens donc à Sanétorius. Ses 


(d) Differt. on the food and difcharges of 
human body. | 
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aphorifmes fur la Médecine ftatique , 
font divifés en fept livres ou fept 
fections. Il y traite fucceflivement, r°. 
du poids dela tranfpiration infenfible 
20. de l'air & des eaux, 30. du manger 
& du boire, 40. du fommeil & de la 
veille , 50. de l'exercice & du repos, 
6 0. du mariage , 70. des paflions. Je 
vais tâcher de rapporter à ces fept 
points tout ce que Sanétorius à pro- 
pofé de plus utile pour la conferva- 
tion de la fanté. J’y inférerai même 
fans diftinétion.ce que j'ai trouvé de 
meilleur dans les médecins dont je 
viens de parler, & qui ont écrit 
comme lui fur la médecine ftatique.. 


I. SECTION. Du poids de la tranfpira= 
tion infenfible. 


1. La tranfpiration infenfible qui 
fe fait tant par les pores de la peau 
que par la refpiration , eft plus confi- 
dérable elle feule que toutes les éva- 
cuations fenfibles prifes enfemble. Si 
un homme fort & robufte , qui dans 
un beau temps, prend un exercice 
moderé, mange & boit le poids de 
huis livres. par jour, il en évacue 


JS veuf 


cle;il eneft plus allegué que par tous — 


tes les autres évacuations. 


2. Tant que chaque jour le corps. 


revient au mème degré de péfanteur, | 


parce qu'il tranfpire dans la même 


ter 


mefure ; la fanté fe conferve fans al- 


tération. Elle décliné quand le corps 
conferve fon poids ordinaire, par 
nne plus abondante évacuation des 
excremens ou des urines que de cou- 
tume. Mais fi au bout de quelques 
jonrs , le corps ne recouvre pas fon 
poids ordinaire , foit pat une tranfpi- 


ration copieufe, foit par des évacua- . 


tions fenfibles , il faut s'attendre à la 


fievre ou à quelqu'autre maladie: 


prochaine. | 


3. Pius la tranfpiration eft pure &. 
fubtile , c’eft-a-dire , dégagée de tou- 
te autre humidité qui forte fenfibles 
ment du corps, & pluselleeft faine: ! 

4. Se féntir le corps pefans quand. 
i} confté par la balance qu’ileft léger, 
c’eft annonce d’une difpofition tout | 


autrement mauvaife , que de le fens 


tir pefant quandil l’eft en effet. Au, 
contraire le fentir léger quand à la. 


ba- 
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Balance il eft plus pefant, cet figne 
qu'on fe porte excellemment bien, 
5: La douleur de tête, ou de quel- 
qu'autre partie du. corps , diminue la 
tranfpiration: | ERA 
€. Ceft un figne cettain de fanté ; 
que de pouvoir monter fur une haus ~ 
teur avec plaifir. | LT 
* 7. Délégers purgatifs ne diminuent 
pas la tranfpiration » ils aident dou- 
cement a fe décharger d’un poids inu: 
tile ; mais il en eft tout autremént des 
violens purgatifs ; ils empêchent la 
tranfpiration & forit dangereux par 
plus d’un endroit. | 

8. Dans de jeunes gens d’une bons 
ne fanté & qui vivent modérément ; 
le corps s'accroît tout les mois de 
deux ou trois livres. Quelquefois vers 
la fin du mois ils fe trouvent la tête 
péfante, ou plus ou moins de laffirude 
& d'abattément ; mais bientôt une 
ejection d’urine un peu trouble, om 
quelqu’autre évacuation , les remet 
dans leur état otdinaire. 

9. Diverfes caufes contribuent à ata 
reter la tranfpiration , mais les prin- 
cipales font , un froid humide , une 
nourriture gluante , le jeûne ; a 

Tome II. E 
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frayeur ; des nuits inquiétes, & quels 
que évacuation trop abondante. 4. 
‘10. Les jeunes gens tranfpirent plus 
que les vieillards: ;, & ila mefure de 
cetre tranfpiration varie felon la dis 
verfté-des tempéramiens , de la mas 
nierede vivre, des climats & des fai- 
fons. M Cintre 4 ea 
11. Mais comment favoir précifé= 
ment-combien on doit tranfpirer > 
__pourife conferver en bonne fanté jufs 
gues: dans la vieilleffe ? Le probleme 
eft des plus importans. Chacun a ins 
térét d’être informé fi l’on peut sûre» 
ment le réfoudre. Et Sanétorius pré= 
tend qu'on le peut, en sy prenant 
comme jé vais dire. HECTOR 
Après avoir copieufement foupé, à 

i] faut calculer au bout de douze heus 


res, combien on a perdu de fon poids, 
par la tranfpiration infenfible , & je 
fuppofe qu'on en aura perdu 50 on= 
ces. Une autre fois il faut fe pefer le 
matin quand on n’aura ni foupé la 
veille, ni fait aucun exces dans Île 
diner précédent , & je fuppofe qu’a- 
lors on trouvera qu’ona perdu par la! 
tranfpiration 20 onces. Cela pofé il 


faut tâcher de s'aftreindre a unedietey 
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@ un exercice, à un ufage modérédes 
fix chofes non natutel les, quiprocu= 
re une tranf] Piration infenfble dans le” 


, 


jufte milieu entre so onces & 20: Ce 
milieu fera 35 onces, & én fe mer- 
tant journellement à ce poids, on 
atteindra, felon SanGorius, en bon- 
ne fanté l’âge de cent ans. Mais ou- 
tre que ce feroit un. aflujettiflement - 
“xtreme que de vivre fi régulicre- 
nent felon cette méthode, il faut 
que l’Auteur lui-même n’ait pas pu 
"y foumettré, car il eft mort à l’âge 
. Le Dogteur Keil aprefcrit une aiia 
te regle. Il veut que lappetit, un: 


oa 


ippetit naturel & où il ny arien de 
léfordonné , foit la_mefure de la 
liete qu'on obferve. En fuivant les 
onfeils de ce Direéteur; on n'aura , 
as befoin, à ce qu'il aflure, de fe 
efer chaque jour pour. favoir juf= 
u’à quel degré l’on doit manger & 
oire,. Ja nature fe contente de ce 
wil lui faut, elle ne demande ni 
MIS) DL-MOINS.. 2. SPORE 
Le favanr de Gorter n'eft pas élois 
he de ce fentiment. ,, Je me fuis ; 
dit-il, convaiñcu par des expé= 
iJ 
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riences réitérées à la balance, que 
fi un homme qui fe porte biens 
mange & boit autant qu'il eft né=. 
ceffaire pour n'avoir ni fain ni foifs. 
enforte qu'il quitte la table d'un. 
côté fans s'être chargé l’eftomac;" 
& de l’autre fans appetit , fes, 
évacuations égaleront journelle+ 
ment fa nourriture , ou ce qui re= 
vient au même , il jouira dune 
bonne fanté, car la fanté dépend! 
principalement de l'égalité de ces 
chofes. # 
,, Si l’on veut donc, continue ce 
célebre Profefleur, jouir d’une 
fanté ferme & conftante, il faut 
chaque jour faire de l'exercice & 
ufer des autres chofes néceffaires 
à la vie, avec la modération & 
dans la mefure convenable, pour 
entretenir journellement cet ape 
petit naturel de manger & de boi- 
re, & fe fatisfaire après cela en 
prenant des alimens & de la boif- 
{on , non feulement qui foient 
fains & bienfaifans en eux-mêmes, 
mais encore en y gardant toujours 
la modération qu’on vient de res 


commander, ‘6 | ¥ 
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C’eft là notre avis, la vraie ré- 
ponfe à la queftion de Sanétorius , 
réponfe dont il n’eft perfonne qui ne 
puiffe , fans beaucoup de peine, juf- 
tifier la vérité par fa propre expé- 
rience. 


Il. Sect. de l'Air & de l'Eau. 


1. La tranfpiration eft indubitable- 
ment fupprimée dans un air froid, 
pur & fain, mais les fibres y gagnent 
de la force, & Ia matiere fupprimée 
ne fauroit caufer ni accident ni dou- 
leur. Au contraire dans un air hu- 
mide & mal-fain , la refpiration eft 
retenue , les fibres font relachées, 
& la matiere obftruée peut caufer 
bien du défordre & du mal. 

2. Tout air trop froid, trop humi- 
de, ou fort tempétueux, arrête la 
tran{piration. | 

3. L'air des villes, eftgénéralement 
parlant, plus mauvais que l’air de la 
Campagne. Chargé des exhalaifons 
des habitans, il en eft plus groffier, 
plus propre a émouffer l’appetit. 

… 4 L'air & le bain froid réchauffent 
les corps robuftes & fons qu'on fé 
ij 


/ 


7 
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trouve léger ; Ceft tout le contraire, 
La ae les gens foibles & débilés;ils en 

rtent plus glacés, plus pefans ; & 
plus ce froid eft foudain , > plus i il cf 
dangereux. 

s. Un air frais & agréable eft plus 
mal-fain au corps quand on eft bien, | 
échauffé , qu’un air fort froid , ou 
même que de l’eau froide, parce que 
le premier obftrueen reldchant, ce qui | 
rend le corps pefant, au lieu que da 
moins l'autre en obftruant fortifie, ce 
qui donne de la légéreté. © d 

6. Il eft tres-agréable d’allér fe bai= i 
gner dans de l’eau. froide ‘apres un 
violent exercice , mais C a un plaifion re 
tres- dangereux. | ü 

‘7, ‘Le jeu ‘dé l'éventail arrête la 
tranfpiration 5 il échauffe la tête & la ; 
rend pefante.  ~ 
' 8. Une pluie continuelle eft plus 
mai-faine qu'une continuelle féche* « 
reffe, parce qu'elle ap efantit. - ‘i 
Bigs On fe’ plaint ordinairement das 
vantage dé laflitude en été qu’en hist 
ver , non quwalors 6n foit dans la vé- 
rité plüs pefant, car au contraire on 
fe trouve à la balance plus leger des 
trols mise ou environ, ‘mais “parce 


Là 
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qu'un air chaud relâche les fibres & 
affoiblit. | 

- 10. Les gensrobuftes tranfpirent le 
plus pendant le jour en été, maïs en 
hiver c’eft pendant la nuit. Et au lieu 
qu’en été la tranfpiration fupprimée 
les difpofe aux atteintes des fievres 
malignes, en hiver au contraire elle 
eft de peu de conféquence, parce que 
plus la matiere que l'on tranfpire eft 
acre dans la chaleur que dans le froid. 

11. Detoutes les faifons, l’automne 
eft la plus mal-faine, parce que la 
matiere de la tranfpiration y eft faci- 
lement arrêtée & facilement corrom- 
pue. Pour éviter ce double mal, il 
faut fe tenir bien habillé & ufer d’un 
régime convenable. De cette maniere 
On tiendra toujours à peu prèslecorps 
au même degré de pefanteur.  . + 

12. Enfe déshabillant trop tôt au 
printemps & en s’habillant trop tard 
én automne, on court rifque d’avoir 
ha fievre en été & des fluxions en his 
ver. | 


EIL. SECTION. Du Manger & du Boire. 


“ 


x. Le corps tranfpire peu, foit lora 
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que leftomac eft trop vuide foit lors, | 


qu’il eft trop rempli. 


2, Manger beaucoup ne peut que — 


nuire aux gens qui ne prennent pref- " 
que pas d'exercice, mais c'eff unené« — 
ceflité à ceux qui fe donnent bien du — 
mouvement, quoique jamais violem- 


ment. 


. 3. Si connoiffant la quantité deu 
nourriture que vous prenez chaque w 
jour, vous favez y proportionner | 
l'exercice que vous faites, comptez — 
que vous pofledez l'art de vivre en © 
‘bonne fanté jufques dans la vieilleffe — 


la plus reculée (e). 


4. Les alimens qui pefent le moins 

à l’eftomac & qu'on y.fent le moins, — 
font ceux qui donnent la meilleure" 
nourriture & la plus facile tranfpira- — 


tion. Quant à la quantité qu'il con-. 


vient d'en prendre , on peut direw 


qu’elleeft au point defiré , lors qu'a 
rès lé repas, le corps fe fent aufli lé- 


mangé. 


_4.Secoucherfans fouper quoiqu'on — 
a ia 


Ce), Cet aphorifme , ainfi que bien d'autres , eff 
pus d'Hippocrate. TELE SCD A ; 
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ger & aufli actif que filon navoitrien — 
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git faim, c’eft le moyen de tranfpirer 
peu. Si on le fait fouvent en court rife 
que d'attraper la fievre. 
. 6. Une excellentenourriture lége- 
re & de facile digeftion,, c’eft la chair 
des jeunes animaux , de bon mouton 
& du pain de froment préparé avec 
foin, Ceft-a-dire , où il y ait la qua-= 
lité convenable de levain & de fel & 
qui ait été bien pétri. 

7. Quandon a mangé quatre onces 
d'un aliment fort & nourriflant, tels 
que font le pourceau, l'anguille , ou 
quelque poiffon gras, le corps paroit 
plus pefant que fi l’on avoit mangé 
fix onces de quelqu’aliment qui nour- 
riffent moins , comme du poiffon de 
riviere , des poulets, de petits oi- 
{eaux ; car Ceft une regle, que la où 
la digeftion eft difficile, la tranfpira- 
eft lente & embarraffée. 

_: 8. Des jeûnes inufités rendent le 

_ corps trop leger, & trop fouvent 
réitérés , ils alterent la fanté. 
_ 9. Six livres de nourriture, prifes 
tout de fuite dans un feul.& même 
repas, caufent plusde péfanteur & de — 
mal-aife , que huit, prifes en deux ou 
trois fois, C'eft ruiner peu à peu fa 
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conftitution , que de ne faire qu'un 
repas par jour , dans quelque mefure 
qu’on y mange. 

10. Qui mange plus qu'il ne peut 
digerer, fe nourrit moins qu'il ne — 
doit & conféquemment doit maigrir, M 

11. Ll eftimprudent de manger d’as M 
bord après une grande fatigue de w 
corps ou defprit , parce quele corps ‘4 
fatigué ne tranfpire pas. 4 

12. Chacun a fa capacité: propre , LS 
des vaifileaux qui peuvent prêter & 7 
s'étendre jufqu'à un certain point ; 
& Rs cela fe rétablir d'eux même 
_ danseur état naturel. Quatre livres M 

de folide & de liquide font autant , 
ou plus qu'il en faut à quelques per- 
fonnes , pendant que d’autres pour- 


roient fans inconvenient, endonner © 


Je double à porter à leur eftomac. 

13. Généralement parlant, ondes 
vroit prendre à fon repas la moitié - 
plus de liqueur temperée dont ons’ a- 0 
breuve, que des alimens folides dont 
on fe nourrit. 

14. Le vin, quand il eft dune 
bonne qualité, & qu’on’en ufe fo- 
brement , favorife la digeftion & fa- 
cilite latranf{piration. ~ 


~ 
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35. Un grand feu en hiver, fait 

far latranfpiration le même effet que 
‘le foleil enété, il l'augmente. 


IV. Section. Du Sommeil & de lg 
DA DER ane 


1. Selon San orius , un fommeil 
tranquille eft fi favorable à la tranf- 
piration dans les perfonnes faines & 
robuftes , que fouvent elle y donne 
$0 onces en fept heures de temps , 
le double plus que dans la veille; 
mais fi l’on confulte lestables de Keil 
& les expériences réirerées de Mr. 
de Gorter yan verra que la tranfpi- 
ration noûurne donne à peine feize 
oncés , & qu'en Hollande , comme 
dans la grande Bretagne, on tran{pi- 
rele jour plus que la nuit ,, Cepen- 
» dant , & quelque grandes que 

» foient ces différences , dans la 
» quantité de la matiere qu'on tranf- 
» pire , felon les divers climats où 
» l'on vit, ik demeure certain qu'un 
» profond & trariquille fommeil eft 
» rafraîchiffant dans tous les pays, 
» & que non feulement il facilite la 


>» tranfpiration infenfible , laquelle 


PRESTIGE Ta 
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> feroit beaucoup moins confidéra< 


95 ble fans cet heureux repos, mais 
9) Qu'outre cela ilreftaure les efprits 
9» & fortifiele corps fenfiblement. ,, 
_ 2 Aprésune bonne nuit on fe fent 
le corps plus léger , tant parce qu’on 
a acquis de nouvelles forces, que 
parce qu'on s'éft débarraflé dun 
fordeau importun en tranfpirant. 

3. Tout ce qui empêche le fome 
meil arrête la tranfpiration, que rien 
rinterrompt davantage qu'une nuit 
inquiete. | | 

4: La tranfpiration eft plus déran- 
gée par un vent frais du midi, pen- 
dantle fommeil , que par un grand 
froid durant la veille. | 

$. [1 fuffit de changer de lit pour 
diminuer la tranfpiration, parce que 


les chofes auxquelles nous ne fom- : 


mes pas accoutumés nous conviens 


nentrarement , lorsméme qu’en foi « 


elles feroient préférables. 
6. Quand au fortir du fommeilon 
baille & qu’ons’étire bien dansle lit , 
la tranfpiration s’en accroît. | 
7. Comme on tranfpire plus au lit 
qu'ailleurs , & que la matiere quis’é- 


chappe par les pores y eft retenue pag 


\ 
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les couvertures , c’eft là fur-tout que 
des gens qui ne fe portent pas bien, 
communiquent leurs maladies aux 
perfonnes en fanté avec qui elles cou- 
chent ; 14 même que quelquefois les 
gens qui fe portent bien, s'incom- 
modent refpettivement, en fe com: 
muniquant des humeurs , qu'il au- 
roit mieux valut qu'ils ne fe tranf- 
miflent pas. | 

g. On fent qu’on a fürement bien 
dormi, quand au matin on fe trouve 
Pentendement net, le corps vif & 
agile. : 

9. Trop de fommeil rend le corps 

froid , pefant, ftupide. 
10. La tranfpiration eft plus empé- 
_chée, lorfqu’en dormant on fe dé- 
fait defes couvertures , que lorfque 
durant la veille on fe dépouille de 
fes habits, 

11. Un doigt de bon vin fait dor- 
mir & facilite la tranfpiration; dès 
qu’on en prend plus qu'il ne faut, il 
met obftacle à l’un & à l’autre. 


V. SECT. Del’Exercice & du Repos. 


1. Le corps tranfpire beaucoup 
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mieux quand on fe tient tranquille 
dans le lit , que quand on sy remue 
& s'y agite. 


2. Un exercice modéré donne au. 
1 m SA RU e tk at 
corps de la légéreté & de la vigueur. 


Cet exercice nettoie les mufcles & les 
ligamens de route faleté, & prépare 


la matiere à fe diffiper par là tranfpi-. 


ration. | | mites haber 
3. Si après le fouper on demeure 


tranquillement au lit. une dixaine 
d'heures, on ne ceflera point d'y 


tranfpirer librement; paffé ce temps 
Ja onnefera, en y féjournant , que 
diminuer & la tranfpiration infen- 


fible & les excrétions les plus grofliez 


res. ba san 
_ 4. De violentes agitations du corps 
& de l’ame, fielle durent, accéle- 
rent la vieilleffe & hatent la mort. 

s. Si après avoir digéré deux fois 


dans le-jour. les alimens dont nous — 


nous fommes nourris, notre corps 
fe trouve à peu près de la même pe- 
fanteur avant que nous prenions un 
nouveau repas, c’eft figne que l’exer- 
cice nous a fait tout le bien pofhblie: 

6. Le mouvement du cheval aug= 
mente la perfpiration. des parties fu< 


- 
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périeures du corps, plutôt que du 
bas au deffous de la ceinture. Cet 
exercice fait d’un pas doux eft beau- 
coup plus fain que le rude trot. Qué 
sil eft des perfonnes infirmes, & 
voifines ou déja atteintes de la con- 
fomption , qui fe trouvent mieux 
dune voiture commode que de 
Vexercice du cheval , il faut leur laif= 
fer préférer la premiere , parce qu'il 
eft queftion de foutenir leurs forces 
& non pas de les épuifer. 

7. Trotter & galoper fortement 
dans un mauvais chemin , ou bien 
sy faire trainer de mémé, foit en 
carroffe , foit en chaife roulante, 
eft de tous les exercices , le plus vio- 
lent , le plus mal-fain. Outre qu'il 
précipite la perfpiration & qu’il fait 
_tran{pirer des matieres, encore crues 
& non préparces, il ébranle trop 
les parties folides du corps ; fur-tout 
des reins. Parla même raifon il eft 
mal-fain & dangereux de fe livrer au 
plaifir de fauter. | 

8. On n’aidé certainement pasau- 
tant la tranfpiration par le mouve- 
ment de la litiere , de la chaife à 
porteur ; ou: du bateau, qu'en fé 
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promenant. Cependant , fi ces exer- 


cices font contmués quelquestemps, — 
ils né peuvent que fairé du bien en" 
difpofant le corps à une facile tranf- _ 


piration. 


9. La danfe , fielle eft modétée, | 


facilite encore davantage la tranf- 
piration. C’eft un des exercices les u 


plus fains. 


10. Les meilleurs exercices à pren= 


dre fous letoit ; font la paume à la 


main, le volant, la danfe , les ar-" 
mes; (f) & à l’air , la promenade, _ 
‘a boule, (g) le cheval & lés vois — 


tures. 


c’eftle grand remede. 


VI. SECTION. Des Femmes. 


1. L’abftinence entiere & l'excès. 


ir. La où manque la tranfpira- — 
tion , il faut recourit à l'exercice > 


dans Pufage du mariage, font l'un - 


(f) On peut y ajouter le trémouffoir > qui imi- | 


te le mouvement du cheval & qui eft execellent - 


pour faciliter la digeftion. 


(@) Il né faut pas oublier le golf, dontil eft 
parle ci-devant , & qui offre un exercice ficon= | 


venable, quand on a une plaine affez étendué 
pour y JOUET, 
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& l’autre nuifible à la tranfpiration , 
mais fur-tout le dernier. : 
2. L'excès en ce genre affoiblit Pers 
tomac , diminue la chaleur naturelle ÿ 
obftrue la tranfpiratiori ; d'où naiflent 
l'indigeftion ; les vents ; les palpita= 
tions de coeur, la gravelle, lescathare 
res, & l4 perte dé la mémoire. | 
3: Il eft encore plus pernicieux en 
été qu'en hiver, parce qu’en été là dia 
zeftion fe fait plus foiblement ; de- 
forte que cé qu’on perd fe réparealors 
avec plus de peine: Ajoutez que la 
ranfpiration étant plus ouverte dans 
cette faifon, l'on s'aperçoit d'abord 
ju plus léger empêchement qui y 
ürvient. 20 RIT CE 
. 4. Après l'eftomac , rien ne fouf 
re tant de l’exeès dañs le commerce 
les femmes que les yeux 5 il a plus 
Pune fois attiré Ja goutte ferene. | 
5: On peut s'aflürer qu'on ne seff 
Joint excédé, quand apres ce qu’on 
eft permis; le fommeil n’ett füivi nj 
le foibleffe , ni dabattemeént ; & 
ju’au contraire larefpiration eft libre 
: facile , l'urine d'une couleur & 
lune confiftance convenables >» tout 
e corps alerte & vigoureux. 2 
Lome IT, ù 
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6. Le moindre effort de cette ef=. 
pece eft funelte aux vieillards, tout | 
ce qu'ils en remportent c'eft du froid; 
de la pefanteur & de la foiblefle. 


VIL. SgcTION. Des Paffons. 


1. La colère & la joie augmentent 
latranfpiration , la crainte & la dou- 
leur la diminuent. Les autres paf- 
fions agiffent felon qu'elles partici= 
pent, ou qu’elles répugnent plus ow 
moins à la nature des précédentes. 

2. Ce principe:eft la clef de ce 
qu’on obferve dans les perfonnes tis, 
mides & mélancoliques ; elles font 
fujettes à des obftructions dans les 
inteftins , à des tumeurs dures dans, 
les diverfes parties de leurs corps, à" 
des défordres hypocondriaques ; 5& 
3 dabondantes fueurs froides. Rien 
ne rend la perfpiration plus languif- 
fante que la crainte & l’affliétion 5" 
rien ne l’anime davantage que le cons. 
tentement & la gaieté. \ 

3. Les maladies que l’on contraëte 
par l'effort des paflions, ne fe gués 
riffent pas par lesremedes de la mede= 
cine ; ce font des paflions contraires 
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qu’il faut y oppofer ; du refte, pour 
tant , quelques remedes propres à fas 
ciliter ou à affoiblir la tranfpiration; 
felon l'exigence du cas , n’y font pas 
inutiles. MARS ONE PAU 

4: Une douce joie, aide le corps 
à fe décharger du fuperflu d’une ma 
tiere qui n’a pas tran{piré ; mais quand 
elle eft extrême & foudaine ; elle ex= 
pulfe jufqu’au néceflaire ; & fi cela 
dure elle nuit au fommeil & diflipe 
les forces. :  : Cre OU qans 

§. Une nourriture de facile digef=: 
tion, augmente la gaieté avec Ia 
tranfpiration : au contraire celle 
qu'on digere avec peine, diminue 
la tranfpiration & occafionne la mé« 
Jancolie: arth ; 

6. Quand fa tranfpiration a .été 
trop violente ; par une {tite de l’ef: 
fort des paflions, on ne fe rétablit 
Pas aufli-tôt de l’épuifement qui en 
réfulte ; que sil eut été eccafionné 
par un violent exercice. :. ; 
7. Les: gens, qui, trop. fenfibles 
au gain , jouent avec trop d’ardeury 
feront bien de né pas jouer fouvent, 
La joie du gain nuiroit à leur fom- 
meil , Ce qui atorirait leur fanté; 

1} 
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ou bien le dépit que leur cauferoit 
de tropfréquentes pertés , altéreroit — 
en eux la tranfpiration, par l'obftas 
cle qu’il y mettroit. A 
8. [left plus avantageux à la fanté 
de remporter une victoire médiocre 
qu'une victoire brillante. Tous les, 
extrêmes nuifent. | va 
… 9. Une violente paflion donne un 
choc plus rude à lafanté, que le plus. 
violent exercice. 5100 
10. Les paffions variées, tantôt den 
Ja colere & tantôt de Vallégreffe , 
tantôt de la crainte & tantôt de la 
triftefle, contribuent fur le tout à, 
une tranfpiration plus aifée & plus, 
faine, que d'être continuellement à, 
Ja chaîne d’une même pañlion, quels 
que agréable qu'elle foit. i 
y1. C’eft par cette raifon qu'on. 
étudie avec plus d’afliduité & de plais, 
fir, quand on y eft pouffé par dif-. 
férentes paffions, que quand une! 
-feule y anime, ou qu'aucune n'y en- 
age. Unhomme, par exemple, qui 
Étudiera une heure avec contention y 
mais pas au-delà fi aucune pafion. 
ne l'y détermine, en donnera qua= 
ge au travail avec gaieté, fi quele 
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que paflion particuliere l’y aiguillon- 
ne. Que fi femblable aux gens qui 
jouent à un jeu de hazard, où la per 
te & le gain excitent continuelle- 
ment en eux des mouvemens con- 
traires, il paffe alternativement des 
agitations d'une paflion dans celle 
d'une autre, on le verra capable de 
travailler plufieurs heures de fuite 
avec une ferveur étonnante. 

Il paroit des détails ou nous ve- 
nons de nous engager, qu'un tor- 
gent de matiere imperceptible, ou 
de vapeurs. infenfibles , coule du 
corps humain. Mais il faut favoir 
d'un autre côté, que ce même corps 
attire continuellement à foi des par- 
ties humides de l'air dont il eft en- 
vironné ; & tant qu'il n'y a point 
d’excés , rien ne contribue davantage. 
à entretenir la fanté que cette efpece: 
de fuccion, en confervant aux par- 
ties intérieures du corps, la foupleffe 
dont elles ont befoin pour exécuter 
les mouvemens auxquels elles font 
deftinces. C’eft à l’aide de cette at- | 
tention, que l’on explique pourquoi 
la quantité de la tranfpiration eft 
moindre en hiver qu’en + > à caufg 

it 
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de la plus grande humidité de l'air. 
comme elle eft auffi moindre quand. 
il pleut, que quand il fait fec, &) 
moindre encore de nuit que de jours. 
par la même raifon. Par 1a encore | 


on fent combien il importe de fe lo= 
ger dans une maifon propre, de ref=, 


pirer un air pur & fec, & de fe coue | 
‘vrir bien le corps pendant la nuit, 
fi l’on veut jouir d’une fanté bien af= 


termie. 1 à | 
Ge que nous attirons de lair qui! 


nous enyironne, par la voie dont © 
nous parlons, eft plus confidérable 
qu’on ne penfe. On trouve dans ies. 
obfervations de Keil fur la IVe. Ta-) 
ble, qu'une feule nuit il attira-en dor-. 
mant jufqu'à 18 onces d'humidité. Let. 


Dr. Linenaauffi obfervé que dans un: 


changement de temps, qui-de ferein, 


& fec qu'il étoit ; devint humide &; 


couvert de nuages , l'infpiration exe, . 


céda latranfpiration. Et le D: Robin-! 


fon attefte de même quedansun fem-" 


blablechangement, fon corps devint 
plus pefane, quoiqu'il eüt pris moins. 
de nourriture. > | 


Ce que j'ai lu de meilleur furcefu- 
jet, Celt la differtation inangucale dut 


| 
| 


| 


| 


= 
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Dr. Jones fur les veines réforbantes 
qui correfpondent à une multitude 
d’autres , par lefquelles la tranfpira- 
tion s'exécute. Elevé dans l'Univer- 
fité d’ Edimbourg , ce médecin a bien- 


fait voir par ce premier effai de fa plu- 
me, quels étonnans progrès un jeu- 


ne homme qui a de l'application & 
dugénie, peut faire dans cette École 
des fciences & des beaux arts, aufli 
bien dans les patties de la médecine 
les plus curieufes que dans les plus 
utiles. Les Profeffeurs qui font l'or- 
nement de cette Académie font tous, 
gens d'un mérite diftingué ; ilsyrem= 
pliffent leurs fonGions avec une affi- 
duité conftante, & dans le grand & 
magnifique hôpital de la ville, ils, 
ont tant doccafions, foit de prati-. 
quer la médecine & la chirurgie, {oit- 
den expliquer les myfteres par des; 
raifons dela nature & de la ftructure. 
du corps humain, que nous. ofons 
dire hardiment qu’en toute l’Europe 
il n’y a pasune feule Univerfité qui 
l'emporte à cet égard fur celle d'E- 
dimbours, | 


F iy 
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CH APATR EVIL 4 


Des Auteurs étrangers à la Grande 
Bretagne, qui ont écrit fur la fanté 


depuis Sanétorius ; tels que Rodrigue 


de Fonféca, Aurelius Anfelme, Fran- 


gois Kanchin , Rodolpe Goclenius , 


Claude Diodati , Jean Johnfton , 
Pierre Lotichius , & Bernardin, Ra-~ 


mazzini. 


Uorque le corps humain, conf.” 
__truit avec une fageffe infinie, . 
réponde conftamment & parfai-— 
tement bien (a) aux vues de fa deftina-_ 


tion, à l’aide des parties & des mou- 


re 


vemens dont Dieu l’a doué, il eft 
pourtant vrai que le méchanifme in- ” 


time des actions humaines eft encore 
a bien des égards, inconnu à l’hom-. 
me, & qu'il s'eft Ecoulé bien des fié. 


cles avant que les Médecins aient été 


D 


Capables d'expliquer le myftere de | 


(a) A nullo quidem edo¢ta natura, citraque 
difciplinam ea que conveniunt efficit. Hipp. dé 
morb, vulg. Lib, 6 Sect. $. aphor. 2. 


% 
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l’économie animale d’unemaniereun | 
peu plaufible. 

Il eft vrai qu'entre lesanciens, Hip- 
pocrate & Galien d’une attention in- 
finie à obferver la nature dansfes opé- 
rations & à en fuivre la marche de fort 
près , donnerent d’excellentes regles 
pour la confervation de la fanté ; mais 
leurs lumieres fur le méchanifme de 
nos corps furent très-défetueufes & 
leurs raifonnemens fort obfcurs. 

Sanétorius y jetta du jour. Ses dé- 
couvertes fur la nature & fur la 
quantité de l’infenfible tranfpiration, 
donnerent aux Médecins des ouvertu- 
res de la derniere importance, fur les 
raifons & les fondemens des regles 
que l’ancienne médecine avoit pref- 
ctites. | 

Mais on peut dire que quand vers 
l'an 1628 , le fameux Harvey eut 
publié fon immortelle découverte de 

Ja circulation du fang , ce fut comme 
pat torrens que la lumiere ferépandit 
fur l'économie animale. A cet afpeét 
s'évanouirent tout d’un coup les téne- 
bres où elle étoit en quelque forte 
plongée ; l’admirable fagefle de Dieu 
deja fi marquée dans la ftruéture de 
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l'homme, brilla d’un éclat tout nous 
Veau, & du fein de ce grand jour for- 


tit aux yeux de l'univers étonné, une … 


théorie de la médecine également 


nouvelle , raifonnable , & digne de’. 
l'efprit humain. En un mot cette dés 


couverte fit toucher au doigt, par 
des raifons tirées du méchanifme mé- 
me de nos corps, que les regles de la 
fanté puifées dans les obfervations des 


anciens, & confirmées par les expé- 


riences de Sanétorius, fe trouvoient 
fondées en raifon , & depuis ce mo- 
ment il a fuffi de favoir comment no= 
trecorps eft conftruit , pour demeurer 
convaincu que ces regles ne fauroient 
être trop foigneufement obfervées. 
La théorie de la fanté fut donc, 


prefque tout d’un coup , confidéra- 


~ 


blement perfectionnée parlaconnoif- … 


fance de la circulation du fang, mais 


les regles de l’art de conferver la fanté 
n'ont pu avoir le même fort. Elles 
ont dû fe perfeétionner peu à peu , 
parce qu'encore qu'elles aient leur 
fondement dans la nature, c’eft par 
l’expérience de plufieurs fiécles qu’el- 


les ont été vérifiées , long-temps 


avant qu'on fut inftruit du myftere de 
la circulation, 


L 
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Je vais parcourir d’une vue rapide, 
quelques-uns des auteurs étrangers à 
 laGrande Bretagne , qui depuis cette 
époque ont écrit fur la fanté dans le 
Vile. & le X VIITe. fiécle. Je par- 
lerai enfuite de ceux de nos compa- 
triotes qui ont traité la même ma- 
tiere. 

Qu'on faffe néanmoins ici une 
remarque avant que nous allions 
plus loin; c’eft qu'il eft bien des au- 
teuts qui figurent peu dans l’Hiftoire 
de la fanté, & qui ne laiffent pas 
d'être très-eftimables , encore qu'ils 

n'aient donné que peu ou point de 
régles nouvelles & inconnues , il ne 
laiffent pas d'avoir chacun leur méri- 
te particulier. On les lira toujours 
avec fruit, ne fut ce que parce qu'ils 
préfentent avec clarté une méthode 
démontrée , pour affermir ce qu'il y 
ade plus précieux dans la vie, une 
 heureufe conftitution & le bon 
état de la fanté. Rien n'eft indiffé- 
rent pour la confervation d'un avan- 
tage qui fert de fondement à tous les 
autres. Peu importe que les avis qu'on 
donne là deffus foient d’ancienne 
ou denouvelle date. Tout ce qu’on 
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demande, c'eft qu’ils foient folides 
& clairement exprimés. 

Rodrigue de Fonféca Portugais, 
natifde Lifbonne, & premier profef- 
feur de médecine d’abord à Pife , en- 
fuite à Padoue, publia en 1602 un 
traité fur la confervation de la fanté & 
la prolongation de la vie ,(b) qu'il adref- 
faau grand Duc de Tofcane, Fere 
dinand de Médicis. Le but de ce 
traité, eft de conduire les perfonnes 
les plus foibles comme les plus fortes 
jufqu'àune heureufe vieilleffe. L’au- 
. teur reconnoit qu’il à pris les regles 
ath donne, foit dans les médecins 

recs, foit dans les Arabes, particu- 
liérement dans les fix livres de Gali- 
en ; fur ce fujetil appelle les fix cho- 
fes non-naturelles , les fix in/frumens 
(c )quiconfervent la fanté. Et l’on 
ne peut difconvenir qu’en homme 
de jugement & de favoir , iln’ait fait 
une compilation très-judicieufe & 


(5) De tuenda valetudine & producenda vi- 
ea, ad Ferdinandum Medicem magnum Hetru-. 
riz Ducem. 

(c) Inftrumenta illa , cum quibus fervatur fa- 
nitas, diligenter explicanda funt. Hee verd 
funt numero fex, aér, cibus, potus, &c. 
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très-utile des préceptes des anciens 
fur la matiere dont nous parlons, 

Aurelius Anfelme Mantouan , 
donna en 1606 un écrit fur la maniere 
dont les vieillards doivent fe gouverner, 
Quoique jeune, il étoit actuelle- 
ment premier Médecin du Duc de 
Mantoue, & ce qui le détermina à 
écrire fur la fanté des vieillards , c’eft, 
comme il le difoit , qu’on ne vit à 
proprement parler , qu’à cet âge, & 
qu’il l'emporte en lumieres & en fa- 
geffe fur tous les autres périodes de 
ta vie ; c'étoit parler des vieillards 
dune façon très-obligeante, & en 
même-temps leur donner des confeils 
dont on s’avouoit rédevable à l’ex- 
périence d'autrui. 

François Ranchin , Profeffeur 
à Montpellier , s’exerca fur le mé- 
me fujet que le médecin de Mantoue, 
* il publiaen 1625 un écrit fur La con ftr« 
yation des vieillards & fur lacure de 
leurs maux. (d) C’eft un fort bon 
‘morceau , & qui annonce un auteur 
de beaucoup de fens & de lecture. . 


eg en 
(d) Gerocomice, de fenum confervationé , 
& fenilium morborum curatione, 
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Rodolphe Goclenius avoit er 
1608 publié un traité fur la prolonga= 
tion dela vie: (e) Ll eft dédié à Fréde- 
ric Comte Palatin du Rhin, & à 
Othon Landgrave de Heffe. C’eft 
une compilation, ou nn recueil de 
divers matériaux empruntés tant 
des hiftoriens, que des philofophes 
& des médecins anciens & modernes. — 
L'auteur y a confirmé fes préceptes 
par des faits, & adroit à fe fervir 
des détails hiftoriques pour appuyer 
les lecons de la médecine ; il sy © 
eft rendu amufant en fe rendant uti- © 
le. fre MORT 
Claude Diodati Médecin de ’Evé- — 
que de Bafle, prit un vol plus haut: 
e fut en 1628. Il écrivit fur les 
moyens de vivre cent vingt ans en bonne 
fanté: (f) beau titre , grande prox « 
mefle , auxquels l’ouvrage répond 
peu. Parmi cent traits de jactance & . 
d’oftentation à la maniere des chimif- 
tes charlatans; on y trouve moins. 
des regles fages & judicieufes pour. 


(e) De vita proroganda. 

(f) Pantheon Hygiafticon Hippocratictim 
Hermeticum , de hominis vita ad centum & vie 
zinti annos falubriter producenda. 
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le gouvernement de la fanté , que des 
_déclamations en faveur de quelques 
panacées , ou de quelques remedes 
. particuliers. | | 

Jean Johnfton étoit un Médecin 
Polonois de répütation (2) : en 1661 
il dédia à un noble de fon pays un 
traité intitulé ; Idée juffe de la confer- 
vation de la fanté.(h) Ll y difcourt en 
beau latinfur les fix inffrumens de la 
fanté, & y repete les regles ordinai« 
res fur ce {ujet. | 

Vers ce temps-là quelques auteurs 
s'aviferent de prendre la plume, 
pour décrier quelques-uns des ali- 
mens dont on fait le plus d’ufage. 

J'en alléguerai du moinsun exemple. 

Ceft celui de Jean Pierre Lotichius. 

Il écrivit en 1643 un traité fur le mal 
que fait Le fromage, (i) c'eft plutôt un | 

badinage , qu'un écrit férieux & 

utile. 


(g) Sur fon nom je l’auroïs cru Ecoffois > Mais 
ces paroles m'ont défabufé. 39 Non ingratush ph 
9, tibi & reliquæ nobilitati fururum, ff patriis 
» laribus reftituerem, reddita tandem , per 
5, Sueci regis mortem pace. << | 

(h) Idea Higicines recenfira. 

(t) Tractatus medicus philologicus noyus de 
eafei nequitia, 
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Mais une produétion dun genre 
bien différent de toutes les précéden: . 
tes, & qui aufli mérite par plus d’un © 
endroit de nous arrêter Un moment; — 


ceft l'ouvrage que publia en 1710 


Bernardin Ramazzini Profeffeur de. 


médecine dans l’aniverfité de Pa- 


doue , & qu'il dédia à Raynald , Duc | 
de Modene, fousle titre de Traité. 


fur la confervation de la fanté des Prine 


ces.(k) La fanté dun bon prince, 
dit cet habile homme, eft une des’ 


plus grandes bénédiétions pour les” 
peuples. Et il le confirme en’ raps 
pellant la confternation générale. 
dont les Romains furent frappés, : 


quand ils apprirent que Germanicus 
étoit tombé dangereufement. mala- 


de a Antioche. Sur le bruit quife ré- 


_pandit tout d’un coup que ce Prince 


étoit hors de peril , ils coururent 


tranfportés de joie au Capitole, en. 


enfoncerent les portes & y entrerent 
en criant 5 Rome eff fauvée ! la Patrie 


eft heureufe ! Germanicus vit ! Mais. 


bien-tôt après , fürement inftruits 


tatio. 


de 


(k) Deprincipum valetudine tuenda commens — 
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de fa mort , ils ne garderent plus dé 
mefure. Dans leur fureur ils renver- 
ferent les temples des Dieux , ils bri- 
ferent les aurels & ils traînerent dans 
les rues les Divinités tutelaires de 
meome,: AIDE 1 | 
Or; continue Ramazzini, tout 
Prince qui fent le prix de fa fanté , 
doit permettre à fon médecin de lui 
temontrer diverfes chofes. > 
_ 1. En chaque renouvellement de 
faifon , il doit être prié de’ faire aps 
proprier à celle où l’on-entre, fon 
palais, fes meubles, fes habits & 
toute fa façon de vivre. | 

2. Lorfque quelque maladie épidé= 
Mique fe manifefte , il doit en étre 
averti à temps; afin qu'il puiffe s’é- 
loigner & aller fixer fa réfidence dans 
Un ait plus fain. - Bieta: aed Dade es 

3. Comme la table d'un Prince ef 
fervie avec profüufion & délicateffe, 
& que la téntation y invite À l'excès 
il doit être exhorré à fe ménager , en 
he fe nourriffant que: des chofes qui 
conviennent à fa conftitution, & en 
fe réglänt pour leur quantité comme 
pour leur qualité, fur ce que Pexpés 
fence lui en aura appris: : AU 020 
Tome Il, G 
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4. Point d’affaires qui puiffent fati« 
guer d’abord après le diner, & point. 
du tout apres le fouper. Auguite ne 
vouloit pas feulement écrire ni lire 
‘une lettre le foir après lerepas, crain- 
te d'empêcher fon fommeil. . r 

s. Il eft houteux à un Prince de 
donner dans les excès du vin & de s'és 
gayer avec cette dangereufe liqueur , 
jufqu’a devenir l’amufement de la 
compagnie. Claude Tibere Neron: 
mérita, en s’avilliffant de la forte; 
d’être appellé par dénifion Caldius 
Biberius Mero. Mais ce n’eft pas luë 
qu'un Prince qui a des fentimens, 
prendra pour modéle ; il imitera Ju- 
les Céfar, qui au rapport de Suétone 
étoit fort fage buveur , vini parciffimus 
fuit, ou Augufte qui buvoit rares 
ment jufqu’a trois verres de vin à 
fouper. | ÿ 

6. Les exercices les plus males , fe2 
lon l’ufage du pays, font ceux qu'on: 
doit recommander à un Prince & pare 
ticuliérement le cheval. Les Princes 
doivent avoir aufli leurs amufemens 
& leurs récréations , mais des amufes: 
mens innocens, des récréations di- 
gnes deux, & oùils puiffent toujours 


\ 
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admettre , comme il convient , la 
jeuneffe de leur cour. 

* 7: Ce que le Médecin d’un Prince 
doit principdlement étudier ce qu’il 
doit connoitre par deflus toutes cho: 
fes, c’eft fon tempérament, fa conf- 
titution, afin d'y régler fon régime, 
d'y affortir fon exercice & d'y iccom- 
moder fes €vacuations.. 

-. 8. Perfonne n’ignorecombien font 
funeftes à la fanté , les tranfports des 
pafions violentes ; plus d’une fois la 
colere , l’effroi , la douleur, ou mê- 
me une joie exceflive., ont caufé la 
mort par leurs vives atteintes; & mal- 

heureufement les Princes ; loin d'y 
être moins en bute que leurs fujets, 
y font fouvent plus expofés qu'eux. 
» Qu'on life, dit notré Auteur , le 
5» XLVe. Chapitre du VIle: livre de 
5 l'Hiftoire naturelle de Pline (1), 
— (Ly Dans cet endroit, Pline fait d’abord mene 
tion des traverfes qu'Augufte eut à effuyer de 
la part de fes indignes affociés au Triumvirat 5 
Lepide & M. Antoine. Onl'y voit enfuite ré- 
duit à fe tenir couché trois jours dans un marais 
après fa défaite ; expofé auxinfolences féditieus 
fes de fon armée qui s’étoit mutinée, à la haine 
de ceux qu’il avoit bannis, à des confpirations 
féirérées contre fa vie, aux trahifons & aux 

| Gi 


yoo HIsTOIRE DE LA SANTÉ; 

» qu'on y voie les accidens, les pe* 

» rils, les craintes, les malheurs ef- 
» fetifs auxquels Augufte fe trouva. 
» expofé, & qu’enfuite on dife en 

» confcience fi l’onenvieroit le fort 
_» decegrand Empereur.« Il convient: 
donc abfolument , qu’un fage Méde- 

cin s'étudie à connoitre quelles font 
les paffions qui ont le plus d’empire 
fur le Prince qu'il fert , afin que faifif- 
fantapréscela des momens favorables! 
il puiffe ’avertiravecun ménagement 
refpeétueux ,.du régime qu'il doit 
garder & des mefures qu'il doit pren= 
dre , pour fe mettre à l’abri des inful- 
tes de ces dangereufes ennemies. 


wd 


perfidies de fa famille & de fes amis. Tantôt la 
pefte & la famine le pourfuivent en Italie ; tantôt 
fuccombant à fes chagrins , il demeure quatre 
jours fans manger ; & réfolu de fe laiffer mous 
rir, peu s’en faut qu'il n'y réuffifle. Après tout 
cela il a la douleur de laiffer fes biens & ’Eme 
pire au fils de fon ennemi. 


rue 
ny 
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‘(CHAPITRE VIIL 


Des Auteurs de la Grande Bretagne qui 
qui ont écrit fur la fanté , & qui font 
de Chevalier Thomas Elliot , Thomas 
_ Morgan, Edmund Hollyngs | Guil- 
* laume Vaughan , Thomas Venner, 
André Boorde, Edouard Maynwa- 
ring à Thomas Player , Guillaume 
Buleyn, François Fuller ,les Doéteurs 
. Wainwright, Welfted, Burthon ; Ar= 
* buthnot, Lynche, & Mead. 


Ous le regne de Henri VIII. le 
S Chevalier Thomas Elliot, home 
me dote, écrivit un traité qu'il inti- 
tula le Château de la fanté , (a) fans 
être grand Médecin, il avoit lu cer= _ 
tainement quelques-uns de leurs 
meilleurs ouvrages. ,, Quoique je 
» naye été, dit-il, ni à Montpellier 
» nia Padoue, ni à Salerne, je n’ai | 
» pas laïflé d’acquérir dans la Méde- 
>» Cine quelques connoiffances qui 
9» n'ont pas été inutiles à ma. propre 


e (a) T he Caftle of the health, i 
| G uy 
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9, fanté. Si nos Médecins défaproue 


95 vent que j'aie écrit fur ces matie- 


‘sy Tee en anglois, qu'ils penfent que 
» les Grecs écrivirent en grec , les 


5, Latins en latin, les Arabes en ara- 


be. D'ailleurs , je n'ai écrit, & 
3» Dieu le fait, ni pour acquérir de 
5 la gloire, ni pourgagner du bien, 
» nipour obtenir de l'avancement. “ 
Elliot explique & recommande les 
préceptes de Diocès au Koi Antigo- 


nus, Son traité eft une colleétion de — 


la plupart des meilleures regles des 
anciens fur la fanté. Admirateur ou- 
tré de Galien , il s'occupe , felon le 
goût d'alors, à fuivre ce grand male 
tre dans toutes fes fubtiles diftinc- 
tions entre les chofes naturelles, nom 


naturelles & contre naturelles. Ll expli= « 
que par le menu chaque branche de 


gette diftinétion chimérique , mais il 
y mêle fes propres obfervations , & 
quelquefois de très-bonnes remare 
ques. Je metsencerang la réflexion 
qu’il fait fur le fommeil, que, quand 
on parle de la mefure qu’on doit y 


garder , il faut toujours faire atten- 


tion à la fanté & aux maladies de 


ceux dont on parle , à leur âge, a 
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fleur conftitution & à diverfes autres 


circonftances , fur lefquelles ont doit 
régler les confeils qu’on leur donne. 
Il parle auffi très-bien fur les paffions 


_déréglées, foit pour faire fentir com- 


i 


bien leurs excés font funeftes au 
corps, foit pour perfuader que rien 
ne nuit davantage à la répntation , 


& ne va même plus directement à la 
détruire. 


Vers la fin du XVIe. fiécle Tho- 
mas Morgan avoit déja publié le Port 
de fanté , (b) il avoit fait fes études à 
Oxford, mais il ne paroit pas avoir 
été Médecin de profeflion. (c) Ses 


préceptes fur la fanté font tirés, pour 


la plupart, d'Hippocrate & de Gas 
lien , fur-tout du dernier. Îl parle en- 
tr’autres de l’exercice , & quoiqu'il en 
traite brievement , c’eft de main de 


maitre , toujours en confirmant fes 


-obfervations par celles des anciens. 


> elle , dit-il , que l'eau courante 


cn 


(b) Haven of health.  : | 

. (c) Parlant des affifes qui fe tinrent à Oxford 
en Juin 1577. ,, Ceft mon avis, dit-il, que la 
9» maladie qui regnoit alors , foit dit, (fans vou 


>» loir offenfer nos favans Médecins ) éroir une. 


o» Bevre chaude, ;, 


a 
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3 fe conferve pure pendant que celle. 
99 Qui croupit fe corrompt , tels nos : 
9, corps font confervés en fanté 
3» par l'exercice , au lieu que la pa-. 
ACTEURS l'inaétion leur attirent di- « 
a) Vers maux. Chacun de nos mem- 
9, bres a un genre d'exercice qui lui 
3, eft. propre ; l'exercice de la Eee 
9, menade & celui de la courfe le 
>, font à nos jambes & anos cuiffes 5 
3, celui de l’art à nos bras ; celui de 
monter & defcendre le lone. d'une 
» rampe ,. au dos & aureins. Les” 
» mufcles ont leurs mouvemens ref. 
» pectifs,, les veines & les arteres en à 
Ont aufli qui les fortifient. Il con- 
3 Vient aux gens délicats de fe faire « 
> Porter ; mais ce qui conyient à tous 
>, C'eft la paume ; tout le monde peut 
95 y jouer.& à peu de frais; d'ailleurs » 
3, On y exerce ala fois toutes les par, se 
3, ties du corps:, la tête, 9 Jes yeux, : 
9, le cou, le dos, _les reins , les DS à 
95 LES jambes _ > &. ce qu'on ne. 
99 trouveroit dans aticun autre exer- 
9 CICE qui réunifle autant d’avan- 
9, tages ; Ceft un jeu des plus amu~" 
# fans. Ona trés-bien fait de mé-' 
im nager des j jeux de paymedans quels 
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59 ques-uns dé nos colleges à lufage 
5, des étudians ; mais qu'on fe fous 
» Vienne de précepte d’Hippocrates . 
5c eft avant le repas qu'il faut fe pré- 
ter à l'exercice, & non apres avoir 
» bien mangé , comme on le fait 
» communément dans nos écoles & 
dans nos colleges, ufage perni- 
» cieux & qui eft la fource desérup- 
» tions cutanées dont nos jeunes 
3, garcons font fi fouventattaqués.,, 

+ Morgan n'oublie pas non plus de 
faire envifager les exercices de l’efprit 
comme néceflaires à la fanté ; maisil 
avertit avec foin que rien n’eft plus 
contre nature, ni plus propre à éner- 
ver , à épuifer le corps & l’ame, que 
de paffer les nuits à veiller & à étu- 
» dier. Alfred, dit-il, fondateur du 
», College de l'Univerfité à Oxford, 
» régla noblement l'emploi qu'on 
» doit y faire du temps. Sur vingt- 
» quatre heuresil en accorde huit a 
» la table & au lit, huit au barreau, 
» & huit au cabinet. 

_ Ajoutonsencore une des maximes 
denotre Auteur, ,,autant , difoit-il, 
5 quil convient aux enfans de te- 
> ter, autant convient-il aux vieil 


+ 
[OU UN Pr JP 


L 
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» lards de boire du vin fans excès. 
» Le vineftlelait de la vieilleffe. ,, 
Nous trouvons à l'entrée du. 
XVIe. fiecle, un traité d Edmund. 
Hollyngs fur la fanté des gens de lettres, 
() cet Auteur étoit d'Yorck, mais — 
oéteur en Médecine & profeffeur 
à Ingolftad. IL publia fon traité en — 
1602, & le dédia à Maximilien , 
Comte Palatin du Rhin & Duc des. 
deux Bavieres , à qui le Cardinal 
Alain l’avoit recommandé, (e) Ce 
petit écrit concis & élégant, con- 1 
tient des préceptes arrangés felon | 
l'ordre des fix chofes indifpenfables | 
ment néceffaires à la vie humaine, & 
qui font , dit Hollyngs, (f) une 


(d) Edmundi Hollyngy , Eboraceni Angli, | 
doétoris medici & profefloris Ingolftadiani, de 
falubri ftudiorum vidu , hoc eft , de litterato= | 
Fum omnium valetudine confervanda , vitaque |! 
diutiffime preducenda , libellus. | 

(e) Iluftriffimo olim Angliæ Catdinali Alana © 
ferenitati veftræ commendatus , cujus gaude@ | 
munificentia non vulgari. ' 

(f ) Precepriones ad fex capita revocavi 5 
prout fex funt res que in omni vita aut prodefle _ 
folent , aut obeffe : nempe aér, cibusacpotus, | 
fomnus & vigilia , motus & quies , excernenda - | 
ac retinenda, & animi accidentia, ve 


i 


| P 
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fource ou de fanté ou de maladie, 


felon l’ufage qu’on en fait. 

: Guillaume Vaughan, écrivit cinq 
ans après des Directions pour la fanté, 
(g) imprimées en 1607. Il y débute 
ar fon Apologie , fur ce qu'il ofe 
fe mêler de médecine, n'étant pas de 


la profefion , (4) c’eft par demandes 


& par réponfes qu'il traite fon fujet, 
mais il a fu y mettre de la force & 


de l'agrément. Par exemple il fe fait — 


cette queftion ; ,, Comment vous y 


» prendriez-vous pour faire hair le 
» vin à un vuideur de bouteilles ; 
|» & voici fa réponfe. Regardez-moi 
_» ce maitre ivrogne comme 1l eft 
_» défiguré; voyez fon nez: ne di- 
 » roit-on pasqu'ileft pourri, feche , 
_» à demirongé des vers? Son halei- 
_“'nen’eft-elle pas puante? Sa langue 
» ne bégaie-t-elle pas? Son corps 

» n’eft-il pastout cacochyme , atta- 
ME a Ne ni LS on, 


 (g) Directionis for health. 
(h) 5, Quoique je ne fois pas praticien , dit- 


5, il, je me fuis fait un-plaifir dès ma jeunefle 


3» de lire des livres de Médecine pour ma propre 
>» fanté. Le Chevalier Thomas Élliot, fi connu 
>» du temps de Henri VIII, n’étoit pas plus pra- 


9, ticien que moi, & n’a pas laifle pour cela 
9 d'écrire fur ces matieres, ‘6 | ) 


> 
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» qué d'hydropifie, dévoré par la 
» goutte.,,? 

Dans un autre endroit, occupé a 
faire voir que l’intempérance dans le 
manger & dans leboire , détruit les 
facultés de l'ame, ils’ exprime dans, 
le même goût & avec la même énete 
» gie. Comment voudriez-vous 2 
» dit-il, que la furhée & les vapeurs 
» quis ‘élevent d'une grofle & vatte 
» panfe, ne formafient pas un 
« brouillard épais de ftupidité entre), 
» le corps & la lumiere de l’efprit. *¢ — 

Thomas Venner, Doéteur en més, 
decine, tantôt à Bath & tantôt à 
Bridgewater, publia en 1620 le droién 
chentatn: tire Los ue vie, (i) qu'il dé= 
dia au Lord François Verulam. 
Quoique danscet écritil fe proposat 
principalement de recommander l'us 
fage des bains , fur-tout de ceux 
qu'on va prendre à Bath, il y traite . 
aufli de l'air , des alimens , &c. Les 
intentions de cet Auteur font bon= 
nes , il penfe bien; mais ileft long & 
empelé, fur-tout quand il écrit en. 
Anglois; grand partifan au furplus, 

(i) Via recta ad vitam longam, 


| 4 
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des infinies divifions & fubdivifions 
de Galien , qu’il étale à tout propos. 
Quoique fon livre foit prefque tout 
Anglois, detemps en temps il y ex- 
prime en latin fes maximes favorites, 
& alors il faut dire à fon honneur 
qu'il devient concis & n'écrit pas 
mal. (k) \ DL 
Je trouve dans cet ouvrage que 
du temps de l’Auteur ,ancun de nos 
habiles médecins ne faifoit boire les 
eaux de Bath , perfuadé qu'à caufe | 
du foufre & du bitume dont elles : 
font imprégnées, elles relachent & 
affoibliffent l’eftomac; mais Ven- 
ner ajoute que le peuple, détermi- , 
né par les médecins du lieu, étoit . 
dans l’ufage d’y commencer la cure 
des bains, en avalant une copieufe 
lampée de ces eaux , où l’on faifoit 


(k) Regulæ ad confervationem vitæ faluber- 
rimæ. 1, Aérem purum fuavefque odores fpirare. 
2. Cibum adverfante ftomacho non ingerere. 3. 

Cibos natura & cottione multum difcrepantes 
non aflumere. 4. Ad faturitatem nunquam edere 
& bibere. $. Ventrem modicé laxum habere. 
6. Veris initio corpus pharmaco conveniente 
purgare. 7. Veneris illecebras , ejufque ufum 
immoderatum , tanquam peitem, fugeres 3. 
Vitam probam & incorruptam degere. 
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difloudre quelque fel. Pour lui il fait 
diverfes claffes d'eaux, felon leurs 
différens dégrés de bonté, & en 
voici l’arrangement. 1. L'eau de 
fource , 2. l’eau de pluie; 3. l’eau de 
riviere , 4 l'eau de puits, 5. l’eau 
charriée par des tuyaux de plomb & 
qu'il faut faire bouillir avant que de 
la boire , 6. l’eau dormante , 7. l’eau 
puifée non loin du rivage de la mer, 
laquelle eft toujours plus ou moins 
d'une odeur & d'un goût défagréas 
ble. : 
André Boorde, Doéteur en médes 
cine , publia en 1643 ; fon Régime 
abrégé pour la fanté ; (1) compoféa 
Montpellier & dédié à Puiffant en. 
fait d'armes & vaillant Lord Thomas 
Duc de Norfolck. Au milieu de bien” 
des confeils tres-vulgaires fur l'air 3" 
les alimens, &c , il infifte fur lag 
néceflité de la tranquillité de l’efprit. 
pour la confervation du corps & de 

ja fanté , & parmi les moyens de fe” 
ménager cette tranquillité précieufe, 
il recommande fur-tont une faget 


ih Compendious regimen , or Dietary of: 
alzh, ; 
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économie. On ne fera peut-être pas 
fâché de l'entendre parler un mo- 
ment lui-même fur cetarticle.,, Dé- 
95 penfer , dit-il, dans fa maifon plus 
» qu'on n'a de revenus ; ou plus 
» qu'on ne fait de profit, c’eft cous 
» rir au-devant de la pauvreté. On 
» devroit pour bien faire, divifer 
» fes revenus ou fes gains, en trois 
» portions ; confacrer la premiere à 
» la tables la feconde à l’habille- 
» ment, aux gages des domeftiques , 
» aux aumones & autres œuvres de 
» charité; & mettre latroifieme en 
» réferve pour les cas imprévus de 
» befoins, de maladies, de répara- 
» tions, & de dépenfes cafuelles. 
» Sanscela on court rifque de s’en- 
» detter , & alors cen eft fait de la 
» tranquillité de lefprit : alors les 
» agitations du cœur ne peuvent 
« qu'abréger les jours & refferrer 
» les bornes de la vie. « 
A propos des alimens & des boif- 
fons, Boordeparleentr'autres de Ja 
biere ou de l'aile. Il avertit que tout 
ce qu on faitentrer dans fa compofi- 
tion de plus que l’eau , la dreche & 
le levain , ne fert qu’à la fophiftiquer 
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& à la gâter ; à quoi il ajoute qu’orl 


fera prudemmerit de boire Vaile 
fraiche & claire, & jamais ni tro 


vieille nitrop nouvelle. 


Le Doéteur Edouard Maynwas 
ring , donna en 1663, fes regles & 
précautions pour conferver La fante, (m) 
L'Epitre au lecteur eft latine, le 


livre même eft Anglois. ,, C’ eft la 
» fanté, dit cet Auteur, quirend lé 


» lit agréable , le fommeil rafrai- 
» chiflant, & qui fenouvelle nos” 
» forces avec le lever du’ foleil 5 
» c’eft elle qui remplit lés creux & 
» qui unit les inégalités de notre 
5 Corps , qui nousrend beaux & dos” 
dus, & qui répand fur nos joues 
les plus vives couleurs. C’eft elle © 
qui nous fait de l’exercice un plais 
, firs elle qui multiplie les qualités” 
naturelles dont notre ame eft or- _ 
née selle qui fait que cette ame 
fe plait dans la maifon qu’elle oc 
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tions nad rules, 
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les de Galien avec beaucoup de 
précifion & de clarté, & il y en 
ajoute une féptieme, favoir , la cous 
tume ou les habitudes volontaire- 
ment contraëtées ; habitudes favo- 
fables ou pernicieufes à la fanté fe- 
Jon qu’elles font bonnes ou mauvai- 
fes, habitudes par conféquent à for- 
tifier ou à déracinet peu à peu. ~ 

Vers le méme-temps ou même — 
un peu plutôt, Thomas Player pu- 
blia fon Regime de vie , (n) ouvrage 
traduit du François, mais amplifié 
par le Traduéteur. On y explique 
affez bien la différence des tempé- 
ramens , foit fanguins, foit phlé: 
gmatiques , foit colériques , foit 
mélancoliques. Dans le fond poura 
tant il n’y a rien d’extraordinaire en 
cet ouvrage. : 

Je n'ai pas de plus grands éloges à 
faire du Gouvernement de la fanté(o ) 
de Guillaume Buleyn. L’Auteur y 
introduit deux perfonnages qu'il met’ 
aux prifes , Jean apologifte des volu- 
ptés & Humphroi défenfeur de la 

(2) Regimen of Life. 


(0) Gouvernement of health. — 


Tome IL. 
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tempérance ; mais leur difpute n’eft | 
ni fort amufante ,-nt bien utile. ie 
Un ouvrage plus intéreflant , ceft 
la médecine gymnaffique ( p) de Fran. 
cois Fuller M. A. Elle parut au come — 
mencement du X VIILe. fiecle. Quoi- | 
que l’auteur s’y propofa fpéciale-", 
ment de faire envifager l'exercice 
comme effentiel à la guérifon de la, 
confomption , de l’hydropifie & des af= — 
fections hypocondriaques ; cet excel- — 
lent traité contient tant de chofes — 
importantes pour la fanté, que. 
des gens qui fentent le prix de ce 
genre d'étude ne le liront jamais fans. 
plaifir & fans fruit. te 
Fuller démontre par raifonnes — 
ment & par expérience combien l’u-" 
fage du cheval eft utile , tant pour” 
la confervation que pour le recous | 
vrement de la fanté. fi ne fais, sil | 
eft aucun auteur qui ait mieux ma- | 
nié & plus approfondi ce fujet que \ 
Ina: vi Ha 
Un autre objet fur lequel il s’eft 
très-bien & tréseexactementexpliqué, | 
c’eft Pufage de la broffe ou des fric, | 


(p) Medecina gymnaitica. 
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tions. ,, Difons-leavec Fuller, il eft 
5) ctonnant que cet ufage de frotter 
3% de vérgètèr la peau ; dont leg 
ssanciens faifoient fi grand cas & 
x qu'ils pratiquoient chaque jour 5. 
3, foit à l'heure qu'il eft, fi généra- 
9 lement négligé & méprifé ; fur- 
9 tout puifque leurs expériences à 
Cet égard affortiffent fi bien nos 
5» découvertes fur l'économie anis 
(ay male. << - se Bevin, : 
_ Le Doéteur Wainwricht donna 
€n 1708 l'Etat méchanique de l'air & de 
da diete. (q) Son but étoit d'y rendre 
fenfible la néceflité des mathémati- 
ques pour être bon médecin, mais 
chemin faifant ily a donné d’excel« 
Tens préceptes pour la confervation 
de la fanté, fous ces deux. chefs ged 
néraux lair & la diete 5 & on luia 
Cette obligation, qu'il y a démontré 
l'utilité & l’importance de fes maxi- 
Mes par des calculsaufliévidens , que 
les expériénces dont il les a accom- 
pagnés font certaines ; il fait voir par 
exemple que l'air il eft ou trop dene 
fe ou trop rarefié nuit a la conftitus 


… (à) Méchaniéal account of air and diet, 


| Hi 
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‘tion des animaux, d'où il conclüt; | 
qu'il n'eft pas fain d’habiter fur de | 
hautes montagnes, ni de demeurer 
dans de trop profondes vallées. I 
‘montre que quand le mercure monte) 
dans le Barometre jufqu’au 30e. dé= | 
gré, un corps humain de moyenne | 
taille porte environune tonne & de= 
mi d’air de plus que quand le mercne | 
re fe tient au 27e. dégré, d’où il! 
conclut que ces variations annoncent! 
un changefnent confidérabie dans! 
lé fang & leshumeurs. Il fait obfer-, 
ver qu'unair trop humide , trop rem= 
pli de vapeurs, perd par la de fon. 
reflort, ce qui occafionne du relàs| 
chement dans les fibres du corps &: 
des obftru&tions dans les pores. Et! 
de là on comprend fans peine qu'il! 
eft tout naturel de voir des fievres 
épidémiques , foit dans les marais de 
la Province de Cambridge , foit 
dans les cantons d'Effex. a 

Quand à la diete notre Auteur fait 
+rès-bien remarquer , par exemple ,' 
que les gens les plus robuftes dois 
vent compter qu'ils ont trop mangé, 
dès qu'après le repas ils s’apperçoie 
vent qu'ils font oppreffés ou aflous 
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| pis. Ces fymptomes démontrent que 
leur eftomac trop tendu , prefle 
| d’un côté le diaphragme & rétrécit 
la poitrine , pendant que de l’autre 
| preflant aufi le trône fupérieur de 
| la veine cave , il empêche le fang 
| de revenir de la tête en liberté. 

_ Enfin par fes calculs , concernant 
| a force avec laquelle l’eau preffe fur 
Ta furface du corps humain , le Dr. 
Wainwright fait roucher au doigt , 
que le bain mérite plus d'attention 
qu'on ne penfe, & qu'on ne doit pas 
| S'y porter étourdiment fans confeils 
& fans précautions ; quoiqu'il foit. 
vrai qu’anciennement & Jes Juifs & 
les Romains l’aient pris (r) non feu- 
lement comme un remede à divers 
maux, mais encore, ou fimplement 
| par propreté comme un plaifir. … 

| Au nombre des favans Médecins 
Qui ont écrit fur la fanté, nous ajoute- 
ronsicile Dr. Welfted. C’eft dans fon 


(r) Le bain eft encore en ufage parmi plufieurs 
peuples, en particulier chez les Égyptiens où 
des femmes le prennent à grand frais pour ga- 
 gner de l’embonpoint & des graces, les hom- 
jmes pour fe rafraîchir & fe bien porter. Voy. 
| Profp. Alp. de med. Ægyp. lib. 3 c. If. 

ii} 
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traité du Déclin de la vie (s) publié en. 
3724 , qu'il en parle , on y trouve 
d'excellentes regles à ‘obferver pour 
les vieillards. 

1. Il les avertit de ne fe défaire j ja- 
mais de leurs habitudes tout dun 
coup, quelque avantageux que ce 
changement leur paroiffe » parce que. 
leurs forces ne fuffiroient pas comme, 
lors qu'ils étoient jeunes’, pour les 
mettre en état de fe défaccoutumer, 
de ce qu'un ufage de plufieurs années. 
leur a rendu propre & pour ainfi dire 
naturel. 

‘2. Il leur confeille de renoncer à 
toutes les chofes que l'expérience leur. 
a fait connoître comme pernicieus, 
fes à leur fanté, même dans le press 
mier période de leur vie ; & en effet 
comment foutenir dans l’âge où lon. 
eft le plus foible , ce que l’on n’a ja 
mais pu fupporter dans le temps qu’on 
avoit toutes fes forces & toute fa vi- 
gueur, 

3. [ne leur permet de manger & de 
boire quece quine peut nileur déran- 
ger l'eftomac, ni leurincommoder la 


ré 
à 
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tète. Et fi par malheur il fe font ou- 
bliés en donnant dans l'excès , il veut 
que fans perdre du temps ils fe dé 
eco de ce fuperflu. 

4.11 les exhorte àfe régler, autant 
‘qu'il eft poffible , de maniere qu'ils 
-mangent toujours avec appetit & qu'il 

évacuent avec régularité, 

5. Enfin il fouhaiteroit que le con- 
tentement de l’efprit fut le perpétuel 
aflaifonnement de. leur vieilleffe : 
mais cette aimable férénité , cette 
délicieufe farisfa@tion , n'eft l'appana- 
ge que de la vertu. Ce n’eft qu'après 
avoir coulé fes jours dans la pratique 
du bien , qu’on voit le pañlé avec 
complaifance & qu'on envifage l’a- 
Venir avec joie. | 

Le Dr. Burton s’eft diftingué par 

fon livre fur les chofes non-naturelles , 
où il a montré l'influence (r) confidé- 
rable qu’elles ont fur nos corps. Celi- 

vre parut en 1708. I] l’avoit écrit fpé- 
_ Cialement a deffein de faire voir que 

Ja connoiffance de l’air, des alimens 

&c. de leur nature, de leurs proprié- 
tés & de leur ufage, eft néceflaire à 


(t) Of the non naturals. ae 
ly 


Pa 
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un bon praticien , fur-tout pour la. 
cure des maladies épidémiques ; mais. 
à cette occafion il eft entré dans des 
détails qui ne peuvent que faire beau- 
coup de plaifir à ceux qui travaillent” 
en général pour la confervation delas 
fanté ; on y trouve d’excellens préce- 
ptes & de très-importantes reflexions" 
fur ce grand objet. Donnons-en quel-\. 
quesexemples. | a 
_1. L’Auteur obferve qu’au prin- 
temps , l'air agréablement embaumé. 
des falutaires exhalaifons qu’y répan- - 
dent continuellement les fleurs à me- _ 
fure qu’elles s’épanouiffent , ne peut 
que contribuer avec une heureufe ef 
ficace à rafraîchir le fang dans nos vei-_ | 
nes, au lieu qu'en automne ce même. 
air furchargé des exhalaifons dont — 
l'infectent les plantes qui fe pourrif- _ 
fent de toutes parts & que le vent ! 
charrie de tous côtés, doit naturelle- | 
ment perdre fa falubrité & occafion- | 
ner diverfes maladies. | 
2. A l’occafion des alimens, le Dr, | 
Burton s'attache à combattreune pré 
vention très-commune. C’eft celle | 
d'une infinité de pefonnes qui font | 
| 


dans l'habitude de ne boire pas affez | 


he 
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de quelque liqueur diluante à pro- 
ottion de la nourriture qu’ils pren- 
nent. Il tache de leur faire compren- 
dre que par là leur fang s'épaiflit, que 
la fecrétion devient en eux difficile, | 
& que les parties falines s'accumulant 
faute d’un fluide aqueux, capable de . 
les divifer & de les diffoudre, demeu- 
rent adhérentes dans leurs vaiffeaux 
capillaires & y caufent des érofions 
dangéreufes. | | 
3. Enfinil fait fentir la néceffité de 
Yexercice par une confidération qui 
eft bien ala portée de tout le monde; 
 Ceft celle qui fe tire de la conforma- 
tion des parties de notre corps à fes ex- 
trémités, Celles de ces parties qui agif- 
fentle plus, font auffi les plus larges & 
les plus fortes, & elles le deviennent 
en tout cas à proportion du travail 
qu’on leur donne. Voyez les jambes 
& les pieds d’un porteur de chaife, 
les bras & les mains d’un batelier , le 
dos & les épaules d’un porte-faix. Ii 
eft évident que l’exercice & le travail 
fecourant en eux la nature, ont don- 
né à ces membres plus de groffeur., 
plus de force, plus de nerfs, qu'ils 
n'enauroient fans cela. 


om a ri A 
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Vers le temps que parut l'ouvrage 

. dont nous parlons, le célebre & fpis … 
rituel Dr. Arbuthnot publia aufi 
fon E Jai touchant l'influence de l'air fur « 
de corps humain. ( 7) Après y être en- | 
tré avec autant d’exaétirude que de 
jugement dans les détails les plus cue 
rieux fur lanatare, les propriétés, | 


<< 


les qualités, & la compofition de” 
l'air dans les différentes faifons & _ 
fituations ; après y avoir AO CR 
combien l'air a d'influence für la conf- _ 
titution bonne ou mauvaife de no- 4 
tre corps, l’habile auteur déduit de ~ 
tout cela divers aphorifmes de pra-” 
tique de la plus grande utilité. En * 
voici quelques-uns dont nous fom- * 
mes bien perfuadés qu'on fentira “ 
tout le prix pour la confervation de « 
la fanté en général. a 
1. Toute perfonne, dont la conf 
titution peut le fouffrir , & dontla * 
vocation le demande, doit s’expo- 
fer à l'air extérieur quelque temps — 
qu'il faffe. 
2. Une grande attention qu’on 


(v\.An Effay concernint the effects ef air en. 
kuma bodies, +4 
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” doit faire, dans le choix d'un lieu à 
acquérir pour y fixer fa demeure , 
ceftque l'air y foit bien fain. . 
3. Les qualités de l'air d'un lieu 
quelconque , dépendant non feule- 
ment des exhalaifons du tarroit dans 
ce lieu là, mais encore de celles qui 
peuvent y être pouflées des endroits 
voifins parles vents. [1 y à telcanton 
fec & falubre, qui meft mal-fain 
_ quepar le voifinage de quelque ma- 
_rais. 
4. La qualité des fources d’un lieu 
annonce celle de l'air, parce que 
Yair comme l’eau simbibe des exha- 
 laifons falines & minérales du ter- 
rein, de forte que la douceur & la 
bonté de l’une, forment un préju- 
gé favorable a-celles de l’autre. Il 
faut avouer néanmoins, que rien 
ne dépofe plus fürement en faveur 
de l'air d’un canton, que sileft averé 
qu'on y vient fort vieux. : 
s. Quand on obferve que dans un 
endroit lesboiferies font humides, 
que les meubles fe moififfent , que 
les métaux fe terniffent , que le fer 
fe rouille, qu'il tranfpire des corps 
des eMorcfcences & des fels, que 
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les rubans & les étoffes de foie per- ” 


dent leurs couleurs, &c. c’eft figne 


que l'air y charrie des fels d’une na- — 


ture & dune qualité peu convena- 
bles. | 


5. L’air des villes n’eft pas de plus ! 
fain pour la jeunefle & les enfans. © 


Nés pour refpirer un air libre, ils — 


ne fauroient fe faire tout d’un coup 


a celui qu’on refpire dans les villes, : 


& qui eft tout plein des exhalaifons © 
des animaux qui y vivent, ainfi que * 
des parties fulphureufes du charbon 


& des autres matieres combuftibles 


—_ 
État. 
Le 


qu'on y brûle ; on ne s'y accoutume ~ 


qu'à la longue des enfans ne fau- 
roient y être d'abord faits. 
7. La premiere chofe à quoi l’on 


devroit penfer quand on édifie une « 
ville, ce feroit d’en percer les rues 
de maniere , qu’elles fuffent bien aé« _ 


rées & balayées par les vents. Sans 
cette précaution les maladies conta- 
gieufes ne peuvent que devenir très- 
funeftes aux habitans pour ainf 
dire renfermés. Et c’eft par la même 
raifon qu'il eft fi mal-fain d'avoir des 
cimetieres dans l’enceinte des grandes 
villes. | 


ae 
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8. Il n’y a point de maifon qu'on 
ne doive aérer une fois par jour en 
ÿ ouvrant portes & fenêtres, pour 
donner l’eflor aux exhalaifons ani- 
males. Ces maifons, où tout ferme 
avec la plus grande exactitude, de 
peur que l’air n’y introduife le moin- 
dre vent & le moindre froid, font 
plus mal-faines qu’on ne penfe. En 
tefpirant prefque toujours un air 
chargé des particules qui s’exhalent 
des corps vivans , du feu des chane 
delles, &c. on ne fauroit manquer 
de contracter des maladies nerveufes. 
Depuis le Dr. Arbuthnot, un au- 
tre de nos habiles médecins a confa- 
cre fa plume au bien public fur le fu- 
jet que je traite, c’eft le Dr. Ber- 
natd Lynche. Il donna en 1744 un 
livre intitulé (x) guide pour la fanté 
… dans les différentes fituations de la vie, 
 & cet ouvrage a deux parties. 
Dans la premiere, l’Auteur après 
avoir décrit les révolutions de la vie 
humaine, & fait pafler en revue les 
diverfes caufes qui acheminent a la 


rer ee 


m2) Guide to health thro the various ftages 
of life, 
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trifte décrépitude & à l'inévitabl& — 
mort, puife dans les Livres facrés, — 
dans les Ecrits de Pline & dans ceux ” 


dune multitude d'Hiftoriens ; quan- 


tité d'exemples de perfonnes que la — 
fobriété & une vie fagement réglée 


ont conduites dans tous lés temps & : 
dans tous les pays à une extrême. 


vieilleffe , il infifté avec raïfon fur ! 
ces exemples comme devant être w 
dune efficace fupérieure aux plus u 
beaux difcours ; pour infpirer des 
mœurs & de la tempérance à tous - 
ceux qui fouhaitent de vivre long: - 


_ 


temps. 


le Dr. Lynche paffe à l’analyfe de 


l'air, de la nourriture & des autres — 
chofes non naturelles, qu'il décrit — 


} 


Enfuite, dans ine feconde partie — 


avec autant de clarté que de plénitus — 


de, il en explique la nature & les M 
ropriétés felon les principes de nos . 


plus grands maitres. Il y fonde les 


regles de fanté les mieux raifonnées » 
& les plus ingénieufement deduites. — 


On en pourroit extraire ici nombre 
d@endroits dignes de lattention la 

lus reflechie ; j’en donneraitrois ot 
quatre exemples: 


Oe 
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1. Premierement l’habile médecin 
fait une remarque fur l’ufage des lia 
queurs fortes, ufage pernicieux quoi- 
que malheureufement très-commun. 
fl avertit donc, que plus une liqueur 
fpiritueufe contient de fouflre & 
Me d'huile, plus elle eft funefte 
au corps humain, parce qu’elle en 
eft d’autant plus difficile à être fépa- 
rée du fang. Ainfi le Rum eft plus 
dangereux que la fimple Eau de vie; 
& l’Anifette plus pernicieufe que le 
Genievre. 
2. En recommandant un ufage 
moderé du fommeil , il fait envifager 
la veille comme le temps où la ma- 
chine s’ufe , & le repos comme celui 
où elle fe refait. L’aGion dte conti- 
nuellement quelque chofes des 
fibres ; le repos en les rélâchant de 
leur tention les rétablit. D'ailleurs 
pendant le fommeil , la circulation 
du fang eft plus réguliere & plus 
conftante, ce qui fait que le corps 
prend plus aifément de la nourriture 
Par l'appofition de nouvelles par- 
ties aux vaifleaux affoiblis & ufés. 
_ 3. En décrivant les juftes bornes 
dans lefquelles on doit fe renfermer 
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quand on prend de l'exercice , il di¢ 
que les gens maigres doiventen pren=. 
dre ad ruborem , jufqu’à en être rou= 
ges ou en avoir chaud, s'ils veulent” 
qu'il contribue à leur donner de lem=" 
bonpoint; mais les gens gras ad fudo= 
rem, jufqu’a en fuer, afin d'y perdre. 
un peu de léut graiffe. 

4. A propos de falive, il avertitles 
perfonnes qui miachent du tabac , ou 
qui prennent la pipe d’abord après les © 
repas , qu'ils nuifent à leur fanté par 
deux endroits 3 10. en détournants 
leur falive de fa deftination naturelle, — 
qui feroit de defcendre dans l’eftomac 
pour y favorifer la digeftion, 20. en 
fe rendant néceffaire cetté perricieu-" 
fe drogue des Américains qui n’eft — 
bonne qu’à engourdir les nerfs & 
qu’à éteindre l'appetit. TL 

Le livre du Dr. Lynche eft remis, 
pli de remarques pareilles ; mais ce. 
quien réleve principalement le me- * 
rite, c’eft que l’auteur plein de fen-_ 
timent & de vertu, ne néglige rien | 
pour les tranfmettre à fes lecteurs. — 

Nous tonchons à la fin de notre 
lifte des auteurs anglois qui ont écrit | 
fur ta fanté. Un nom illuftre Id | 

TÉL+ | 
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terminera. C’eft celui du Dr. Mead ce 
grand médecin quia fait tant d'hon« 
-neur à fa patrie par la vafte éten 
due de fes connoiffances dans fa 
profeflion ; par la fineflè de fon 
gout pourlesbeaux arts, & plus en- 
core par une généfofité peu commus 
ne; & une bienveillance fans bota 
es. Sal 
… Ala findun ouvrage, que cet exa 
_cellent homme publia en 1751 fousle 
titre de confeils & préceptes de médecine, 
(>) fe trouvent plufieurs remarques 
& diverfes regles fur la fanté, prifes 
les unes de Celfe fon auteur favori $ 
& les autres de fes propres obferva- 
tions. Voici quelques exemples de 
éesdernieres: , : 1. : 
+ 1. Après un grandrepas où l’on æ 
.mangé des alimens de haurgoût , on 
fetrouvera bien de boire un grand 
verre d’eau froide, dans lequel on 
ait mis du jus de limon ou. de l’élixie 
“de vitriol, pour aider à la digeftion. 
| .2, En. vieilliffant il faut prendre 
Moins de nourriture folide & boire à 
proportion davantage: 


x a 3 


; ‘ (7) Monita & pracepta medica. 
‘Tome If. 


330 HISTOIRE DE LA SANTÉS | 

‘3. L’ufage de la broffe eft excels 
lent pour les vieillards. Qu'ils y res 
courent chaque matin, ce fera un 
bon fupplement au défaut d'exercice 
que leur fanté exigeoit & que leurs 
forces ne leur permettent pas de 
prendre. * 

4. Lefroid qui glace les vieillardsy 
| jJesavertit de refte de la décadence de 
leur vigueur. Ace figne il ne leur eft 
plus permis d'ignorer , qu’envain ils 
racheroient de rappeller des forces 
qu'ils n’ont plus, & de faire parade 
dun feu qui les a abandonné fans 
retour. Tout ce qu’ils y gagneroient, 
feroit de fe fatiguer inutilement & 
dabréger leur vie. | Te | 

5. Rien de plus déteftable & em 
même temps de plus funefteà la fan- 
té , que de fe fervir de fon imaginä= 
tion pour s’exciter à intemperance. 

6. Les préfens de la bonté divine 
‘qui contribuent à la fanté & au bon- 
heur réel de la vie, font diftribués 
avec plus d'égalité qu’on ne penfe. 4 
y atelhomme dans les plus bafles 
conditions de la vie qui en eft plus 
richement partagé, que tel a 
dont.onenvie l’opulence & la gran- 


LN 
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deur. Un travail moderé. donne au 
_ Pauvre une nourriture faine & fufi- 
fante à {es befoins ; l’appetit conve. 
nable pour la prendre avec, plaifir , 
Ja force néceflaire pour la -digérer 
aiféement ; fans qu'il faille ni rani- 
“mer fon goût , ni enflammer {és paf- 
ions, dort d'un fommeil profond, 
 rafraîchiffant ; & que les foucis ron- 
ens he troublent point. Autour de 
dui s'éleve entre les bras dela) frugali- 
#éune famille faine & robuïte ; bien 
ï+ôt-elle prendra part à fon trayait 
pour jouit de fon bonheur. Que Ja 
parefle & le luxe des riches ont des 
fuites différe ntes! Pourreveillér leur 
appetit, ih leur faur.dés. affaifonne- 
mens , qui; én nourriffant leur 
goût fenfuel  cortompent:, -énflam. 
‘ment-leur-fang, & leur-attirent mil: 
‘Te maux. L'infomnié és panit chaque 
“uit des excès de la journée; leurs 
enfans mêmes, avant que denaitre, 
contractent des infirmitésdont ils ne 
penverirjathais être gnerig;°& tou} 
jouts maladifs , ou décrepits avantle 
temps , rarement les voit-on atteina 
dre la vieilleffe. Encore fi c’étoi¢ 
fout , mais qui lignore? Martyrs des 
: 
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projets ambitieux qui les fontfanscef: | 
fe foupirer après de nouveaux hon- © 
neurs& dénouveaux titres, les biens. 
qu'ilsontneles rendent pas heureux ,. 
tant ceux qu'ils n'ont pas les occus | 
pent & les agitent ! a 

:7. Apres la tempérance, le plus, 
fir de tous les moyens pour réuffir | 
à foumettre les affeétions de l'ame à. | 
l'empire de la raifon , ceft le choix 
d’un ami fidele & vertueux ; rien de. 
plus utile’ que le commerce dun | 
homme de ce carafere, point de _ 
fecour plus efficace que fes con 
feils & fon exemple (z) pour saider a — 
tenir en bride des paflions, qui, a 
moins qu'on ne leur apprenne @ | 
obéir, levent bientôt audacienfement | 
Ja tête, &s’enhardiffent à faire lan 
Joi de la maniere la plus impérieufe.. 


st 


(x) C'eft le, confeil d’Euripide ,. ile fase» | 
» dit-il , deviendra plus fage encore en fe liant. 


4 


5 intimément à un fage. & 


Fin dé la troifieme Partie. 


? 
: 


fe 


al i AME Ni a se Sa 
HISTOIRE 
DELASANTE. 


QUATRIEME PAR TPE, 
Où Von réunit fommairement les 
… principales regles que les Médecins 
~ & les Philofophes ont données 
… pour conferver la fanté. eed 


Ewe 
CHAPITRE PREMIER. 
Dans lequel on donne une idée de la coc- 
tion , c’eft-dedire , du méchanifme de 
La digeffion des alimens , & de La circu- 
“ation du fang, pour fervir de preuves 
aux regles que lon a indiquées fur les 
moyens de conferver la fanté, & mon- 
trer de plus en plus, en découvrant les 
fondemens de ces regles | combien il im- 


a3 Face BS 


Oo 

porte de les obferver. 

B Art de conferver la fanté, pro- 

M _4met trois avantages. Premiere. 

ment , d'entretenir ceux qui fe pot 
| 1 ii ‘ 


. 
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tent bien dans cet heureux état. See 
condement , déloigner: d'eux les mass 
- ladies. Troifiemement , de prolonger, 
leurs jours. Je vais confiderer fepas 
xément ces trois objets. . 

Le premier comprend en quelques, 
forte les deux autres. On ne fauroit” 
obferver.avec foin les regles qui afe 
furent la confervation de la fanté yy, 
fans prévenir par cela même les at-_ 
teintes des maladies qui la deran- 
gent, & fans fe préparer de longs, 
jours. [1 faudra donc sy étendre prin- - 


@ 
oi 


cipalement ; mais afin de le faire avec _ 
plus de clarté & de fruit, il importe” 
de donner avant tout une idée de la | 
ftruéture & de l'économie animale. | 
Par là nous mettrons le lecteur a 
portée de comprendre fur quoi font, 
fondées les regles que nous prefcri- | 
vons, d'en voir diftinétement les rai- 
fons, & de conciure qu'elles. font, 
les raifons, & de conclure qu'elles, 
font dune indifpenfable néceflité. s! 
* Rien n’eft aflurément plus remags, 
quable que le concert qui. fe trouve, 
ici entre. la pratique des anciens & | 
la théorie des modernes, II n'eft pas 
pofible de voir fansun on 
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mêlé de. plaifir, comment à force 
d’obfervarions aflidues & réitérées, | 
des anciens font parvenus à donner 
pour la confervation de la fanté, 
des regles qui fe trouvent toutes fon- 
dées fur l’admirable ftructure des fo- 
lides & fur la perpétuelle circula- 
tion des fluides du corps humain; 
merveilles qu’ils ignoroient & qui 
ne fe font dévoilées qu’à nos re- 
cherches. 

» L’Anatomie en fe perfe@ionnanta | 
découvert des beautés fans nombre 
dans la fabrique de nos corps. On ne 
s'attend pas fans doute d’en trouver 
ici la defcription. Il feroit impoffible 
dans un ouvrage tel que celui-ci, de 
peindre aux yeux du lecteur l’exadcti- 
tudegéométriqueavec laquellel’ado~ 
rable Auteur de la nature acompaffé 
& ajufté chacune des parties de nos 
corps, afin que répondant chacune a 
fa deftination particuliere, il réfultae 
du tout enfemble une fi grande per- 
fection dans l’économie animale. Je 
n'ai qu'un but à préfent: c’eft d’inf- 
truire les perfonnes qui ne font pas 
au fait de l’Anatomie , en leur don-. 
Mant une notion deleur prie corps 
| | AV | 
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4uffifante pour les convaincre que 


>» 
4 


Vintempérance , la parefle & les di-” 


vers excès qu'on fe permet trop come 
munément , tendent par eux-mêmes. 
& felon les loix démontrées d’un mé- - 
chanifme vifible , à l’inévitable def- 
truCtion de la fanté. Pour cela je dois © 
leur apprendre comment fe fait en 
nous la coction, où , par lequel mé-. 
chanifme , nous digérons les alimens 


qui fervent à notre nourriture. Enfui- 
te j'expliquerai la maniere dont s’exé- 


cute la circulation du fang dans notre 
corps , & j'indiquerai quelqus-unes 


de fes confequences néceffaires. 


Dela Digeftion & des conféquences qu'on » 


doit ex tirer. 


De toutes les merveilles qu’on ne” 


fe lafle point d'admirer dans la fabri- 
que du corps humain, je n’en connois © 


_~ 


- | 


pas de plus digne denosregards atten- 
tifs , que celle du méchanifme des” 
parties qui concourent en nous à law 
coction des alimens,, afin de les rene © 
are propres a notre nourriture & a - 


notre entretien. 


Pour s'en faire une jufte idée , a | 
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_ faut fuivre ces alimens dans tout le 


traiet qu'ils parcourent : 10. depuis 
J P 


leur entrée dans la bouche jufqu'aux 


(a) veines latées, où 1ls font recus & 
converties en une liqueur blanche 


comme le lait , à laquelle on donne 


le nom de chyle ; 20. depuis les vei- 
nes lactées , les lombes & de là plus 


haut par le canal torachique jufques 
dans la veine fous-claviere où ce 


chyle fe mêle avec le fang; 30. de- 


. puis que mêlés avec le fang, ils cir- 


RE 


culent enfemble à travers les pou- 
mons & toutes les branches des ar- 


teres. Ce font là comme les trois 
 différens périodes de la coction des 


. alimens dans notre corps. Le deffein 
que le grand Architeéte s’y eft pro- 


pofé n’eft pas équivoque. Ila voulu 


. que les alimens pañlaflent par tou- 


tes ces préparations, afin qu'artenués 


_& diffous en fe mêlant & sincorpo- —— 


rant avec plufieurs efpeces de li- 
queurs qu'ils rencontrent dans leur 
route, ils puflent enfin être con- 
vertis en une feule & même fubf- 


(a) Les veines lactées font de petits vaifleaux 


. quireÇoient le chyle des inteltins, 
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tance avec notre fang & nos hue, 
meurs. Nous allons voir que ce def- … 
fein s'exécute de la maniere la plus. . 
admirable & la plus parfaite. — | 

Dans le premier période de la coce 
tion, ou fi lon veut, fur la pre- 
miere fcene où elle fe fait, voici 
comment elle s’opere. D'abord les 
alimens reçus dans la bouche, (b) y 
font au moyen de la configuration 
de fes diverfes parties , & de l’action 
différente de fes mufcles , (c) brifés . 
ou broyés par les dents, pénétrés & 
humectés par la falive. (d) Dans cet 


(b) Vid. Hoerh. Inftit. Sect. 58. & feq. Jac 
mais perfonne ne donna une idée auffi claire & 
auffi complette de l’économie animale que Boer= 
haave. Ses inflitutions de Médecine contiens 
nent une defcription exacte de toutes les actions 
qui s’operent dans le corps humain , & cela dans 
l’ordre le plus méthodique, & de la maniere la 
plus intelligible aux perfonnes déja bien verfées 
dans l’Anatomie. C’eft un livre qui n’eit fait que 
pour les Médecins. Il n’eft pas apparent que des 
perfonnes d'une autre profeffion , vouluffent fe 
donner la peine qu’elles devroient prendre ff 
elles vouloïent l’entendre: 

(c) Un mufcle eft un amas de fibres de diffé- 
rentes dimenfions , & deftiné pour l'exécution 
de tous les mouvemens du corps. 

(d) Lafalive eft une humeur pure, claire, pe- 
aétrante, qui contient de l’huile , du fel, de 
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état, ainfi broyés & imbibés, on les 
_ avale; ils paffent du gofier dans lef- 
_ tomac tout le long d’un canal, dont 
“Ja furface intérieure eft continuelle- 

ment humeée par uñe humeur que 
les glandes dont il eft tapiflé four- 
-niffent , & qui les aide à gliffer plus 
_ aifément. 
* Arrivés dans l’eftomacils y fubif- 
_ fentune plus grande deffolution par 
_ Je concours de diverfes caufes qui y 
font appropriées. Des fucs ou le- 
vains différens les pénétrent & les 
: divifent ; l'ait qu'ils renfermoient 
les fait fermenter en fe développant, 
& les fubtilife; la chaleur qu'ils 
trouvent acheve de les macerer & 
_ de les diffoudre. D’un autre côté 
Peftomac par fes différens mouve- 
mens les agite & les ballotte fans 
ceffe. Ils y font inceflamment atte- 
nués , broyés, par le frottement des 
parois de l’eftomac & par la pulfation 


l'efprir , de l’eau. Elle a fa fource dans le fang 

artériel. Son ufage eft de faciliter la digeftion ; 

ainfi. s’'accoutumer à cracher beaucoup, & s’y 

exciter même par l'habitude de mâcher ou de fu 
mer du tabac, c’eft fe caufer À foieméme un prés, 
judice notable. | 
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des arteres quis’y trouvent. Ce mou- 
vement eft aidé par l'élévation & 
Yabbaiffement alternatif du dia- 
Phragme dans la refpiration ; il left 
encore par l'action comprimante des 


puiffans mufcles du bas ventre : & 


l'effet de toutes ces caules réunieseft 
tel, qu’au bout de quelque temps, 
les alimens font pouflés peu à peu 
dans les inteftins fous la forme d’une 
matiere fluide , épaifle , douce , éga- 
Ie & grisatre, ou de couleur de cen- 
dre. ey | 


Lors donc qu’ainfi préparés & 


dans cette confiftance , les alimens 


entrent de l’eftomac danslesinteftins, 


cette efpece de pate y eft d’abord ar- 
rofée detrois différentes liqueurs qui 
s’y mêlent. La premiere eftune bile 
(e) jaune, épaifle & fort amere , 


qui y coule de la véficule du fiel ; la a 


feconde moins jaunatre & amere, 
mais plus abondante & qui y coule 
du foie 5 la troifieme claire , douce, 
femblable a la falive, & qui y eft 


(e)La bile eff le diffolvant principal des ali- 


mens. Si elle eft viciée la digeftion ne fauroit 


fe faire comme il faut, 
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fournie par le pancréas , fubftance 
glanduleufe & fituée le long de la 
partie inférieure de l’eftomac. Cette 
derniere liqueur acheve de diffou- 
dre & d'adoucir ce qu'ils pourroit 
être refté d’âcre & d’épais dans la 
âte fluide des alimens. Les deux 
Files d'une nature fabonacée, diffol- 
“vent aufli & atténuent ce qui pour- 
roit S'y trouver de trop gluant; ele 
Jesuniffent & incorporent les par- 
ties graffes aux parties aqueufes de ce 
melange & en rendent le tout plus 
homogene. Enfin, comme elles font 
-aufli pénétrantes & ‘déterfives , elles 
achevent par là de rendre le chyle 
plus fluide pour pouvoir entrer dans 
les veines laétées, où il entre en 
effet, foit parce qu'il y'eft en quel- 
que forte abforbé & pompé par ces 
veines , foit parce qu'il y eft pouffé 
‘par le mouvement périftaltique (f) 
‘des inteftins. | 
© Cf) Le mouvement périftalrique ou de cons 
traction , eft ce mouvement vermiculaire quiet 
produit dans les inteftins par la contraction & 
la dilatation alternative de leurs fibres {pirales & 
annulaires. En fe rerirant & puis en fe relâchant 
elles pouffent le chyle dans les veines lactées., 
ét produifent d’autres effets ayantageux. 


142: Histôtke DE La SANTÉ; à 


. Creft de la forte que Ja premiere 


cottion fe fait. Arrétons un moment » 
nos regards furce qu'il en réfulte, Si" 


Pon confidere le changement que les 


alimens fubiflent dans la bouche, 


dans le gofier , dans lPeftomac, & 


comment réduits en pâte ils font, ars 


rofés dans les inteftins par les, fucs 
biliaires & pancréatiques ; fi bon ré- — 
fléchit à lation continuelle des muf- — 
cles qui mêle, pétrit, incorpore le” 


tout ; on concevra fans peine quele, 


concours de toutes ces chofes doit” 
_alrerer le gout $ la faveur , & tous 
tes les qualités des différentes fortes 
de noutritures que nous prenons, a 
tel point que le chyle reffemble plus 
aux Jevains & aux fucs qui fe trous, 


vent en nous, qu’aux alimens dont 
‘nous nous fommes nourtis. Défor- 


mais donc, il n’eft plus queftion das 
Jimens, mais de ce RS , & nous - 

on tour un 
changement tout auflr confidérable. 


l’allons voir fubir à 


eux. 


Le fecond ‘période de Ia cottion 


commence aux veines. lactces., vaile 
feaux minces qui's‘ouvrent dans les 
. inteftins gréles par une multitudeiny 
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hombrales de portes imperceptibles, 
& par lefquels la partie blanchâtre du 
chyle , celle qui en eft la plus fine & 
Ja plus fluide , eft tout à la fois pouflée 
& abforbée ; pendant que l’épais ou 
la crafle de ce même chyle, qui en 
fait la partie fibreufe , groffiere , jau- 
nâtre , eft lentement entrainée en bas 
& pouflée dans le long canal des in- 
teftins , où elle eft perpétuellement 
comprimée & dépouillée du peu de 
_chyle qui refte, jufqu’a ce que n’é- 
“tant plus qu'une lieinutile , la nature 
sen décharge & la rejette hors du 
Corps. | 

_ Les veines lattées s’échappent par 
Ja furface des inteftins fous toutes for- 
‘tes de direétions ; tantôt droites , 
tantôt obliques; en quelques en- 
droits elles fe rencontrent & fe réu- 
. niflent ; en d’autres elles fe féparent 
_derechef. Souvent dans le vaifleau 
qu'elles forment , leur réunion fe 
faiten des angles aigus & elles vont 
_ Sinferer dans les molles glandes dont 
le meéfentere (g) eft tapiffé & d'où 


(g\ Le méfentere eft cette forte & double 
membrane à laquelle les inteftins font attachés , 
& qui eft toute tapiflée d’un nombre innombra- 
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elles reffortent plus groffes qu'atis 
paravant, plus enflées,.plus pleines: 
d'une lymphe fubrile & très-fluide. 
Ailleurs les veines laétées coulent. 
fur le méfentere, tout le long des. 
ramifications dttérielles qui y fer- 
pentent , & elles en font ficontigues 
que le battement de ces arterescon- 
tribue en les preffant à faire avancer. 
Ie chyle dontelles fontchargées. En. 
fin après bien des communications ," 
des féparations , desramifications tes | 
“veines lactées vont fe décharger dans. 
une efpece de poche ou de réfervoir, 
(h) qui fe trouve placé pour cela 
entre la plus baffe portion du dias 
phragme & la plus haute vertebre des” 
lombes, (i) & qu’on appelle le ré- 
fervoir du chyle. Et ce qu'il y a de” 
remarquable, ceft que ces veines” 
ont 


ble de glandes , dé nerfs, d'arteres, & de vaile 
feaux , foitlymphatiques , foit lactées. k 

(h) Quelquefois ce refervoir ne confifte quen 
_dans un amas de quelques grofles branches des — 
veines lactées, à : 

(i) L’épine du dos eft une colonne offeufe 
compofée de plufieurs os dans fa lougueur qu’on! 
nomme vértebes , & dont cing appartiennent 
‘aux lombés, 
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Ont intérieurement plufieurs valvules 
ou loupapes difpofées de maniere , 
que s'ouvrant au cours du chyle vers 
fon réfervoit , elles s’oppofent à fon 
retour de ce même réfervoir , dans les 
quel fe dégorgent une multitude de 
vaiffeaux lymphatiques , parmi ceux 
qui y dépofent le chÿle. Lire 

. Dela on voit ce qui doit arriver: 

ar ce mélange continuel de la lym- 
phe (k) qui coule des glandes & de 
quelques autres fources ;. dans un ré- 
fervoir commun avec lechyle, cechy- 
16 devient plus fluide, plus doux, plus 
analogue aux fucs naturels du corps ÿ 

Plus propre par conféquent à fe mêler 
avec le fang pour fournir à notre nu 
trition: . | 


. C'eft anffi de ce réfervoir que le 
Chyle entre immédiatement dans le 
€dnal torachique , tuyau tranfparent 
Où blanchatre & fort étroit; qui mon- 
te perpendiculairement lé long de l’é- 
Pine du dos, depuis les lombes jufqu’a 
Ia cinquieme vertebre du dos , & plus 
haut jufqu'à la clavicule; où tl décli- 


| 


(k) La lymphe eft Ja partie la plus fine & la plus 
travaillée du fang. Elle fe jette dans le chyle penx 
dant tout fon cours, 


Tome EI, Le 
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ne & va fe dégorger dans la veine fous- _ 
claviere , (/) où il a une ouverture par, 
laquelle, au moyen de plufieurs peti=, 
tes valvules , le chyle après avoir été, 
bien travaillé, attenué par la lymphe, 
qui y coule tout le long du thorax, 
(m) tombe en petite quantité dans le 
fang & eft porté de la dans le cœur. — 
 Ainfiparunadmirable méechanifme, 
une quantité confidérable de chyle & 
de lymphe eft forcée de monter. per~ 
pendiculairement contre fon poids’ 
tout le long d’un mince tuyau. 10. Ceft 
l'ouvrage du chyle même, continuel=_ 
lement produit par l’aétion des intef= 
tins & pouflé par le mouvement des, 
arteres méfentériques. 2°. Le mouve-\ 
ment du diaphragme & des lombes, 
dans la refpiration y contribue puif= 
famment. Par ce mouvement le canal 
torachiquefe trouve preflé de tous cO- 


pyr ps Gy ee a eee 
(1 Ordinairement dans la fous-claviere gauche. 
quelquefois dans la droite, le Docteur Monrio, 
célebre Anatomicien , a même obfervé que quel- 
nefois le canal torachique fe divife en deux fous 
la courbure de la grande artere , & qu’un des fes 
rameaux va fe rendre dans la fous-claviere droite 
l'autre dans la fous-claviere gauche. | 
(my Par Le thorax on entende ici la grande ca 


vité de la poitrine. 
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_ tes. [Pett d'un côté parle diaphragme; 
il l’eft de l’autre par le hauflement & 
_ le rabaiffement de 14 poitrine, deux 
forcéscontraires dont le combat pouf: 
_ fe & fait monter la liqueur quece canal 
renferme. 30. Comme le candl tora- 
_chique s’éleve immédiatement le long 
_ de la grande artere , qu'on appelle la 
portion fupérieure de l’artere defcen- 
dante, & qu’il lui eft contigu, cette 
_artere le comprime encore par fés pil- 
» fations, ce qui contribue auffi à l'afcen- 
. fon du chyle. 46. Enfin tout le canal 
_torachique eft plein de valvules qui 
. ne permetrent pas à la liqueur de def- 
. cendre & quilafoutierinent au tontrai- 
_ fe dans fon afcenfion. Le chyle monté 
. donc, comme on l'a dit, jufqu’a cé 
- que fe jettant dans la fous-claviere, il 
eft porté de là avec le fang dans lé 
Cœur ; & ainfi fe termine le fécond pé- 
. riode de la coûtion des alimens. Tou- 
. jours , depuis la bouche jufqu’a l’efto- 
mac , & depuis l’eltoräc. jufqu’au 
coeur, ils font détrempés par les les 
“vains dont le corps eft nourri, & 
. mêlés aux fubftances quicompofent lé 
fang , favoir la falive, le mucus, la 
lymphe, la bile, l'eau , les fels, l'huile 
à les efprits, Ki 
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Notez pourtant que les parties les 

plus fluides & les plus fubtiles de nos 

alimens., foit avant qu’elles fe con- 


4 


vertiffent en chyle, foit après qu’elles — 
y ont été converties, paflent dans le w 
fang par une infinité de veines abfor- — 
bantes qui fe trouvent placées par-tout w 
pour cela, dans la bouche, dans le gos — 
fier, dans l’eftomac & dans les inteftins. M 
C'eft de quoi l’on a des preuvesincon- w 
teftables ; témoin les forces que re= — 


couvrent foudainement des gens foi- — 
bles & défaillans de faim, ou par quel- 
qu'autre caufe , foit en buvant un bon — 


verre de vin, foit en mangeant à l’é- © 


cuelle quelque chofe de corroboratifs v 
témoin l’odeur que certains alimens — 
donnent à l'urine prefque furle champ © 
& au moins beaucoup plutôt qu’il n’eft 


poflible que le chyle foit arrivé au 
cœur pas les conduits ordinaires. 


ais enfin nous voici nous-mêmes. 
parvenus à ce troifieme période de la, 


coétion des alimens. Il commence au. 


moment quele chylemêléavec lefang 
eft porté dans le ventricule droit du — 
cœur , d'où il paffe dans les poumons. 


Dès qu’on voit comment lespoumons 
font faits, on voit qu'ils font le prin= 
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cipal laboratoire où le chyle devient 
du fang, à quoi contribuent d’une part 
les vaiffeaux qui y portent le fang, & 
de l’autre ceux qui y portent l'air. 
Ces derniers font une prolongation 
_ dela trachéeartere ; conduit en partie 
 cartilagineux & en partie menbraneux 
quicommence au bas du cou & defcend 
dans le poumon, Par, devant, la tra- 
¢hée artere eft compofée de fegmens 
de cercles ou anneaux cartilagineux 
pour donner à l'air un libre paflage 
dans la refpiration ; & par derriere une 
forte membrane acheye le canal, le 
Tie au cou, & facilite le mouvement 
du gofier dans la déglutition. Intérieu- 
-rement tout ce conduit eft tapiffé 
‘dune infinité de glandes dont forte 
continuellement une liqueur huilenfe 
_& épaifle, en un mot mucilaginenfe 
& deftinée à rendre le paffage de lair 
-que nous refpirons plus facile & plus 
imperceptible. Quand la trachée eft 
entrée dans la cavité de la poitrine, 
elle s’y partage en deux grandes bran- 
ches, & celles-ci y font fubdivifées en 
une infinité de ramifications qu’on ap- 
pelle bronches, & qui vont en dimi- 
huant de diametre , à peu ve comme 
| uy 


350 HISTOIRE DE LA SANTÉ, | 
un arbre touffu qui feroit renverfe, | 
jufqu’a ce qu'elles fe terminent en des \ 
millions de petites veflies qui pendent ~ 
à leurs extrémités comme des raifins © 
& qui s’enflent à l’afpiration ou à l’ad- il 
miffion de l’air, & redeviennent flaf- 
ques à fon expulfion ou refpiration. | 
Ce font ces véficules qui forment ce 
qu’on nomme les lobes du poumon. 
Pour ce qui eft après cela des vaif-h 
feaux fanguins , il faut favoir que les 
branches de l’artere pulmonaire fer-\ 
pentent tout du long des branches den 
la trachée artere, qu’elles fe fubdivi-\ 
Sent comme elles en une infinite de’ 
ramifications capillaires, lefquelles” 
vont finit en couvrant chaque vefi- 
cule d’un réfeau delié au delà de toute. 
expreffion. D’un autre côté la veine” 
ulmonaire, qui, par les extrémités, 
de fesramifications reçoit le fang & le, 
chyle des extrêmités de celles des arte= 
res, va aufli en fe terminant, couvrir 
en forme de réfeau toutes les veficus 


les d’air des bronches. _ | Ë 
Par le moyen de cette admirable, 
ftruture , la nouvelle liqueur com= 
ofée de fang & de chyle, fe trouvant 
d'abord obligée à couler par toutes 
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les ramifications infiniment petites de 
_Yartere & de la veine pulmonaire, y 
eft broyée & comprimée par deux — 
forces contraires, par la force du cœur 
qui la pouffe vers les extrémités des 
bronches où font les véficules d’air, 
& par le reffort de l’air qui la repouffe 
avec une force égale vers le cœur. 
… De 1a il arrive que le chyle & le. 
fang font mêlés & amalgamés plusin- 
timément que jamais. Et comme par 
Vafpiration & la refpiration les vaif- 
“eaux font alternativement enflés & 
comprimés ( & que peut-être même il 
s'infinue dans le fang quelque æther 
ou air fubtil, ) (7) la nouvelle liqueur 
‘he peut qu’en être de plus en plus at- 
tenuée , rafinée ; jufqu’a ce qu’enfin 
‘apres un certain nombre de cirçula- 


… (n) On a tout lieu de le croire à en juger par. 
l'expérience que je vais rapporter. Quelques Mé- 
“decins à Worcefter ayant découvert l’artere cru- 
rale d’un oifeau, y firent deux fortes ligatures 
à un pouce lune de l’autre. Cela fait ils coupe- 
rent l’artere au-deflus & au-deffous des deux ii- 
gatures, & la mirent immédiatement fous la pém- 
pe pneumatique. Ce morceau étoit plein de fang , 
cependant il ne laifla pas de s’enfler après qu'on 
ut donné quelques coups de pifton ; preuve cer. 
taine que ce fang charrioit avec K de Pair, 
ly 
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tions par le poumon, par le coeur, 
& à travers tout le fyftême artériel, 
elle fe trouve parfaitement conver- 
tie en fang, rendue propre à nour- 
rir le corps, & capable de fatisfaire - 
aux divers befoins de la vie animale. 
Mais au bout de quelque temps en- 
core, les chofes changent d'état. 
Quand l'aliment devenu du fang & 
ayant bien pañlé & repañlé par diverfes 
circulations, a perdu & laiflé en che-. 
min fes particules onctueufes & nutri-. 
tives, & qu'il commence à avoir un. 
trop grand dégré d’acrimonie , il fe 
fépare de la maffe, il fort par les dif-. 
férens conduits que la nature lui apré: 
pares, & devient la matiere des éva- 
cuations fenfibles & infenfibles. De la 
le corps s’affoiblit & à befoin de nou- 
veaux alimens pour fe foutenir. Ee. 
comme il importe qu’on y pourvoie, 
il arrive en méme-temps que la falive 
& les humeurs de l’eftomac & des in- 
teftins aufli attenuées par plufieurs cit- 
culations fucceflives , prennent une, 
âcreté qui irrite les fibres nerveufes 
des parties où elles paffent, d’où nait 
le fenriment de la faim, qui comme 
yn moniteur fidele, vient apprendre 


ET L'ART DE LA CONSERVER 153 
à l’ame que les forces du corps doi- 
| vent Être reparces par de nouvelles 
_ nourritures. 

Ainfi fe confomme la digeftion, 
_ mais ne quittons pas cet objet fans y 
. faire les réflexions convenables. 

1. Ce qui réfulte d’abord de l’idée 
générale que nous venons de donner 
. de la digeftion , c’eft que toute cette 

immenfe variété d’alimens que la lis 
. béralité du Créateur a préparés pour 
. notreufage, fe convertit à la fin parce 
. divin méchanifme , en une fubftance 
. rouge & uniforme , en un fluide vital 
» travaillé exprès pour nourrir & pour 
. foutenir la machine humaine. 
__ 2. Il fuit de là, enfecond lieu, que 
quand nous prenons plus d’alimens 
. que nos facultés digeftives ne peu- 
. vent en préparer & en aflimiler , ces 
» alimens ne fauroient fe convertir 
. dans notre corps en une bonne nour- 
 riture. 

3 Trofiémement, il s'enfuit que , 

lorfque les apprets du luxe rendent 
les alimens que nous prenons trop 
riches & d’un trop haut gout, ou pour 
_ dire la même chofe en d’autres termes, 
trop abondans en féls picotans & en 
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huiles fortes, ces funeftes mélanges 
portent dans le fang des principes , 
qui, loin d'entretenir la fanté ne fer. 
vent qu’à la détruire. 

4. Ce qui fuit de là encore, en 
quatrieme lieu, c’eft que l’exercice eft . 
abfolument néceffaire pour aider en … 
nous les folides à froter, agiter, broyer … 
les alimens , afin qu'ils fe mêlent | 
bien avec les fluides, pour pouvoir — 
enfuire fe filtrer aifément dans les — 
vaifleaux infiniment étroits, où ils » 
doivent achever de devenir propresa 
la nutrition. C’eft ce qui rend en « 
particulier l’exercice du cheval, plus | 
ou moins pouffé felon l’état des per- 
fonnes qui le prennent , fi fupérieur — 
à tout autre exercice. Les douces & — 
itératives fecoufles que les inteftins y 
reçoivent font d’un ufage incroyable. 
Elles aident l’eftomac à achever de 
diffoudre les alimens qu'il a reçus 5 
elles facilitent le paffage du chyle 
des boyaux dans les veines lactées 5. 
elles font monter ce chyle tout le long 
du canal torachique jufques dans le 
coeur; elle fortifient la circulation 
pour faire de ce mélange de fang & de 
chyle un fang achevé nourriffans, bien 


kr 


’ 
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. conditionné pour la fanté; enfin; elles 
fervent à pouffer & à faire fortir du 
corps toutes Jes fuperfluités par les 
iflues que la nature leur a menagées. 
C’eft ce que lesSydenham, les Fuller, 
‘& d’autres ont fi bien compris. C'eft 
pour cela que ces grands maitres ont 
. tant infifté fur la néceflité de monter à 
| cheval , par préferenceà tout autre 
. exercice effentiel à la fanté. 
_ $. Maisunecinquieme conféquence 
. atirer encore, de la maniere dont nous 
venons de voir que fe fait la digeftion , 
 c’eft que les gens qui fe portent bien ne 
. doivent jamais fe forcer à manger fans 
appetit. Il faut l’attendre 5 il viendra 
_ quand il fera néceffaire; il avertira 
quand il en feta temps des vrais befoin 
dela nature. Si l’on viole fouventcette 
regle, on rifque de furcharger les or- 
 ganes de la digeftion & de détruire 
l’ordre de la nature. 

6. Ajoutons-le enfin, il eft évident 
par tout ce qu’on vient de dire, que, 
pour fe procurer une bonne digef- 
tion, il eft capital dela biencommene 
cer en broyant & en machant comme 

‘il faut les alimens , avant que de les 
avaler. : : 
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Je dirai tout en deux mots; qui aue 
ra bien compris la méchanifme de la. 
digeftion, doit être en état, pour peu. 
qu'ils refléchiffe , d'en déduire les raie 
fons & les fondemens de chacune des | 
regles que l'expérience à fait prefcrire, ! 
foit pour le choix , foit pour la quan- | 
tité des alimens. Etc’eft la ce que je. 
m'étois propofé de rendre fenfible par 
rapport ace premier objet, | ‘ 


De la circulation du fang & des confé= 


uences gu on doit en tirer. 
q g | 


Tout le monde parle de la circulae , 
tion du fang, & onle fait d’un ton qui … 
perfuaderoit prefque qu'on en eft 
communément trés-inftruits Mais — 
quand on approfondit un peu cette — 
matiere, on voit bientôt que c’eft la. 
merveille des merveilles ,(o})l’ouvra- | 
se le plus étonnant de Vinfinie puif- . 

ance du Créateur. Quoique la vie . 


FD AN RC IE Oe ewe Tiassa maw cece 5 
(0) Ne igitur miretis folem, lunam, & uni- 
verfam aftrorum feriem, fummo artificio difpos _ 
fitam effe, neve te atronitum magnitudo eorum, 
vel pulchritudo, vel motus perpetuus reddat 
adeo, ut fi inferiora hec comparaveris , parva 
tibi videantur effe : Etenim fapientiam, & virtue 
tem, & providentiam, hic quoqueinvenies fimie 

lem. Galen. de ufu part, Lib. 3. ce. 10. 
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“animale en dépende abfolument , les 

lus grands Phifofophes & les plus 
habiles médecins de l'antiquité lige 
norerent. C’étoit à la Grande-Bres 
tagne & a nos jours qu’étoit refer- 
vee la gloire de découvrir cet impor- 
tant myftere de la nature; encore 
_a-t-il fallu du temps pour qu’on on 
ait reconnu la verité. Quoique Hars 
vey, (p) dimmortelle memoire, en 
eut publié la découverte avec toute 
l'évidence qu’on peut fouhaiter dans 
une démonftration , Riolan & les 
meilleurs Anatomiciens d’alors fe roi- 
-dirent contre la lumiere. Ils ne pou- 
voient fe perfuader que la circulation 
du fang fut réelle , & que les anciens 
Yeuffent ignorée. Ils armoient mieux 
douter de ce qu'ils voyoient de leur 
yeux, que du favoir des maitre qui 
les avoient inftruirs. 

Tachons de prendre une idée dif- 
‘tinGe de cet admirable méchanifme 
-& de fa grande importance. Pour cet 

effet , il faut commencer par décrire 


- (p) Harvey ou Harvée étoit né à Folkfton dans 
‘fe Comté de Kent en 557. Il fut élevé à Cam- 
bridge. Il étudia cing ans à Padoue, fut Médez 

gin de Charles I, & vécut quatre-vingt ans. 
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là ftrudure des arteres, des veines 5 
& desnerfs , & par sinftruire de quel*. 


k 


ques expériences qui y ont rapport. 
Nous parlerons ehfuite du cœur &, 
de fes ventricules, au moyen defquels i" 
le fang eft pouflé par tout le corps. 
Cela nous conduira a réfléchir fur, 
l'influence dela circulation dans tou-~ 
tes les branches de l’économie anima-w 
le. Et du tout, fe déduiront naturels n 
lement la convenance & l’importan-w 
ce des principales regles que l’expe-_ 
rience a didtées pour la confervation — 
. dela fanté. ‘à 

On nomme arteres ce vaiffeaux qui, 
recoivent le fang du cœur pour le difen 
tribuer dans tout le corps. Cé font’ 
des tuyaux dont la texture eft compo=" 
fée de fibres ( q }fortes, élaftiques 5 (r) 
tiffues en plufieurs lames, couchées” 
en plufieurs directions, & entreme-— 
lées d’uneinfinité de petits nerfs , des 


1 
| 
| 
| 
| 
| 


(q) Les fibres font autant de petits filets qui, 
entreñt dans la compofition de toutes les parties, 
folides du corps. ; 

(r) Elaftiques , c’eft-à-dire, qui ont une vertu 
de refforr, la-vertu de fe rétablir elles-mêmes 
dans la fituation d’où une force extérieure les 
avoit tiréeSe JOUR 


5 


À 
4 


7 
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petites veines & de plus petites arté« 


res. Elles fe divifent & fe fubdivifent 
- enunnombre prodigieüx de branches 


& de ramifications , qui deviennent de 
plus en plus petites à mefure qu’elles _ 


_s'éloignent du cœur, jufqu’a ce qu’el- 


les dégénerent vers leurs extrémités 


 endes tuyaux plus déliés qu’un che- 


veux, ce qui fait qu’elles prennent 
alors le nom d’arteres capillaires , ju{- 
qu’à ce qu’elles vont sinferer dans les 
 commeñcemens des veines, ou fe 
terminer en de petits réceptacles , 


. d’où les veines prennent leur origine. 
. Les arteres n’ont point de valvules, 
ou foupapes, fil’onen excepte cel- 
les qui font à la bafe du cœur. Elles 


battent & palpitent tant que l’animal 


À 
à 
À 


. a quelqae refte de vie, & leurs ex- 
 trémités différent , foit dans l’épaifs 
. feur de leurs membranes, foit à d’au- 


ne 


tres égards , felon la nature des pare 


ties où elles ferpentent. Toutes les 
» arteres du poumon, excepté quelques- 
unes très-petites & qui y portent dela 
. nourriture, viennent de la grande ar- 


- tere pulmonaire qui fort immédiate- 


. ment du ventricule droit du cœur. Le 


rf 


_refte des arteres qui fe portent par- 
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tout le coeur, tirent leur origine de 
l'aorte (s) qui fort du ventricule — 
gauche. | #4 
Les veines reflembleht aux arteres 
dans leur figure & dans leurs divifioris. © 
Leur diametre néanmoins eft plus lars 
ge, & peut-être aufli leurs branches \ 
font - elles plus nombreufes. Leurs 
membranes font plus foibles & plus. 
minces. Elles ne palpitent ni ne bat- © 
tent. Intérieurement on y remarqué © 
un nombre de valvules placées de ma= 
niere qu'elles laiffent au fang un li-\ 
bre paffage d’une petite branche dans 
une grande, mais qu’elles lui eñ fers 
ment le retout. Elles commencent là. 
où les arteres finiffent , n’en étant que. 
la continuation ; ou bien naiffant des. 
glandes ou des réceptacles qui termi- 
nent cesarteres. Toutes les veines du. 
poumon vont depuis leurorigine, de 
puis leurs ramifications capillaires, en, 
s'élargiffant jufqu’a ce qu'elles fe réu= 
niffent en un tronc pour décharger 
| leur 


(s) Ainfi appellée de deux mots grecs, qui figs 
nifie proprement un vaiffeau aérien , parce qué 
les anciens s’imaginoient que cette artere né 
contenoit que de l'air, | 
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| leur fang dans l'oreillette gauche du 
Cœur. (:) De tout le refte du corps 
elles vierinent fe réunir pareillement 
dans la veine cave ; qui s'ouvre dans 
Hhoreilietre drpites sy 66 
. Pour ce qui eft des nerfs, ils tirent 
tous leur origine du cetveau ou de fes 
appendices ; d'où il s'étendent en plu- 
fieurs paires. Leur figure eft cylindri- 
que. On diroit des, écheyaux de fil 
fenfermés dans des éfpeces. de gaines, 
-& qui dans leur continuation vont en 
devenant plus minces à mefure qu'ils 
fe divifent & fe fubdivifent , RES 
Ce que vers leur extrémité ils font & fi 
déliés & néanmoins d'une texture. fi 


” 


ferrée , d'une texture qui.lés attache 
Ai fortement aux parties où ils s‘infe- 
rent, qu'on ne pourroit pas y metttre 
da pointe dé Vaiguille-la plus fubtile 
fans. toucher quelqu’unes de leurs 
branches imperceptibles 
.\ Le grand Harvey & quelques au- 
.. (t) Les oreillerres font déux facs mufculeux 
Qui couvrent les deux ventriculés ‘du cœur, & 
qui reflemblent: à, une joreille:vue par dehors. 
Elles fe meuvent reguliérement comme le cœurs 
mais dans un ordre contraire, car elles {@ Come 
tractent quand, les ventricules fe. dilatent. . 


7 


LÉ Yet 


fang. Il fant en, donner quelques 
exemples. On à trouvé par exemple, 
que, fi ayant découvert une artere 5 
on y fait une ligature & qu’enfuite on 
ouvre cette artere d'un coup de lancet= 
te entre la ligature & le cœur, le fang 
en jaillitavec une force extrême, & à 
moins que l’art ne renferme cette ou- 
vérture, continue à en couler comme 
un torrent jufqu’a ce que l’animal ait 
perdu tout fon fang & expire ; mais 
que fi on n’ouvré cetté même àrtere 
qu’au deffous de la ligature, il n’enfort 
que quelques gouttes de fang , encore. 
avec affez de peine. be 

Ons’eftconvaincu au contraire que 
fi ayant découvert & liéune veine; on 
la pique au deffous de la ligature , ens 
fre cette ligature & les extrémités , le 
fang en fort a grands flots comme on 
le voit dans la faignée ; au lieu que fi 
on la pique au deffus , entre la ligas 
ture & le cœur, il n’encoule point du 
tout. | | | 

Doncle fang eft porté du cœur aux 


ji ‘ 1 ere fi 
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. extrérhités du corps par les artetes. 
| Donc il eft ramené des extrémités au 
| Cœur par les veines: Jamais confé: 
quences ne furent plus claires, plus 
immédiates que celles 1a, 3 | 
Maïs ce n’eft pas ici que nous rious 
_ arrétons. La circulation du fang pout 
_ Être réguliere & conftänte dans toutes 
_ les parties du corps , doit avoit un 
_ premier mobile capable de l’y produire 
_& del’y retenir. Ce premier mobile ceft 
le cœur ; & afin qu'il put , fi jofe le 
dire, fouténir fon propré ouvrage , 
IE fage & puiffant Architeéte l’a pours 
. vu de quatre cavités mufculaifes, fa- 
voir, dun ventricule & d'une oreils 
_ Jette à droite, d’un ventricule & d’une 
. oreillette à gauche, par lefquels la 
‘circulation s'exécute comme je vais le 

dire. 4 PAMIRIQUE à 
_. D’abordle fang eft porté par les veï- 
“hes dans l'oreillette droite; laquelle en 
fe contrattant le pouffe dansle ven= 
_tricule droit qui fe dilaté dansce mo- 
nent. A peine Ce ventrictile’ eft remis 
pli qu'il fe contra&e avec beaucoup 
de force. Par là le fang.en eft chaffé, 
il entre dans l’attere pulmonaire, tra- 
Werle les poumons & pie 
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dans les. veines pulmonaires, lefquels 
les Le portent dans l'oreillette gauche du 
_ cœur, d'où il paffe dans le ventricule 
auche. Celui-ci meft pas rempli, 
qu’aufli-tét il fe contratte. Le fang 
en fort, va rapidement fe répandre 
dans toutes les autres parties du corps, 
d'où par les veines il eft ramené dans 
le ventricule droit, comme précé- 
demment. Voilà doncune double cir- 
culation ; circulation du ventricule 
droit par les poumons a Yoreillette & 


au ventricule gauche ; pour conver- 


tir le chyle en fang & le rendre par- 
_ faitement propreà la nutrition de l'as 
nimal.; circulation du ventricule gau- 
che par tout le corps jufqu’a l’oreillerte 
droite, pour fournir à chaque partie 
la nourriture qui lui convient & pour 
quelques autres ufages. LCR 
Notez que de ces quatre cavités du 
cœur , les deux oreillettes fe contrac= 
tent au même inftant, pendant que 
Jes deux ventricules fe dilatent, & 
qu'à leur tour ces deux ventricules fe 
contraétent, pendant .que les deux 
oreillettes. fe dilatent. De même par 
rapport aux arteres. Ces vaifleaux bat- 
tent alternativement avec les venti 
| 
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* gules du cœur. Quand ceux-ci fecon- 
| tratent ou fe refferrent, les arteres © 

_ s'étendent : & quand les arteres fe ref 
- ferrent , les ventricules pretent &s "= 
tendent. 

Les nerfs mêmes ne font pas GIE 
| dans le méchanifme de la circulation. 
| On en a une démonftration. Liez la 
_huitieme paire des nerfs qui va du cer- 
| veau au cœur, auffi-tor le mouve- 
ment du’ cœur diminuera , bientôt il 
s'arrêtera tout-à-fait. 

» Le voici donc ce mouvement per- 
 pétuel que les Philofophes & les Ma- 
 thémajiciens ont fi vainement cher- 
. ché, mais qui ne pouvoit s'opérer que 
par um être dont l'infinie puiflance 
pesalae l'infinie fagefle, & qui peut- 
. être nefe conferve que par lipterven- 

j tion continuelle de l'adorable main 
qui l’a produit. Le cerveau envoie au 
coeur des efprits pour qu'il ait la force 
de fe contracter, & le cœur renvoie 
aufli-tôt du {ang au cerveau afin qu'il 

| XY produife de nouveaux efprits : ainfi 

chaque moment, ils fe favorifent & 

- fefoutiennent mutuellement. Ce n'eft 
“pas tout. D’un côté l’action du cœur 
“tranfmet du fang & pp humeurs 


| 


| 
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witales, par le moyen des arteres, à 
toutes ‘es parties du corps pour les 
nourrir & les vivifier ; (y) de l’autre 
les veines ramenent ce fang au cœur 
ye y entretenir la force de faire cou- 
er fans interruption ce fleuve de vie, 
‘& peut-être auffi dans ce même temps 
es efprits : animaux remontent-ils des 
extrémités des nerfs pour rentrer de. 

nouveau dans le fang. 

Que l'on fe repréfente maintenant | 
tout ce méchanifme, & fans aller plus. 
Join on verra d’un coup d'œil de quelle 
importance | eft la circulation du fang,” 
& jufqu’a quel point elle influe dans 
toute l’économie animale. 

1, Tant que cette circulation fe fait. 
comme il faut, homme jouit d’une 
parfaite fanté ; fi elle s’altere , il de- 
vient malade; dès qu’elle ceffe , il ex- 
pire. Qu’un feul de nos membres en. 
doit privé, il fe corrompt & fe mor- . 
tifie. Par fon moyen toutes nos fe. 
crétions naturelles s'exécutent AUS 
_ diérement, la tranfpiration eft aidée ,. 
le corps fe débarrafle de fes excré= | 


} 

(v) Jen’en excepte pas Jés poumons, car ils fi 

geçoivent leur nourriture par les arteres bron- | | 
chales de l'aorte. . 


| 


Fi 
1 


f, 
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ee 
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mens, & fouvent nous guériflons de 
nos maux fans autre afliftance. _ 

2. Quand la circulation fe fait natu- 


_ rellement avec vigueur & avec force, 


Je corps prenduntempérammenthabi- 
tuellement chaud ; quand elle eff foi- 
ble & languiffante , fa conftitution 
devient froide. Quand le tiffu des foli- 


_ des qui concourent à cette circulation 


eft compade & ferme, la conftitu- 


. tion eft forte à proportion ; quand il 


eft lâche & délicat, elle eft foible & 
. languiflante. Quand la bile ou le 


. phlegme prédominent dans nos flui- 


PS 


elle eft billeufe ou phlegmarique. 
 Ainf de la différente vitefle dont le 


des, notre complexion s’y affortit; 


. fang circule au dédans de nous; du 
différent dégré de confiftance & de 


: 


. force qu'à le tiflu dont nos folides 


i 


font faits, & de la différente mixture 


qui entre dans lacompofition de nos 
. fluides ; de ces trois chofes réfulte 
… L'Idiofyncrafie, (x) cettedifpofirion par- 


(x) Terme Grec qu'il eft bien difficile de ren- 


… dre pleinement dans notre langue : j’entends par 


} 
i 


- 1a cette finguliere difpofition des folides, & certe 


+ compofition finguliere des fluides qui font, la 
. conftitution propre de chaque individu. 


L iv: 


{ 
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ticuliere qui fait qu'à tant d’égards , ce 
qui eft fain aux uns eft pernicieux aux. 
autres, ou même que par rapport ala 
même perfonne , ce qui lui convient 
dans un temps, lui fit tout le mal pof- 
{ible dans un autre temps. — ae à 
_ Je ne crains pas de l’ajouter , une 
circulation du fang douce & égale 
nous eft néceffaire, même pour bien 
gouverner nos paflions & pour nous 
dervir comme il faut de notre raifon, 
Qui ne fait par une continuelle expé- 
rience à quel point la fanté du corps. 
influe fur les opérations de l'ame, & 
le bon état des facultés de l'ame fur 
la fanté du corps ? Ici une frayeur 
foudaine a tué les uns ; là elle a entié- 
rement dérangé l'efprit des autres. 
Pendant que la trifteffe ou la colere 
ruine la fanté de ceux-ci, ceux là doi- 
-vent toute la fanté dont ils jouiflent 
a la gaieté & au contentement qui les” 
animent. Il ne faut qu'une inflamma- 
tion ou quelqu’autre défordre dans le 
cerveau; pour fufpendre tout ufage de 
Ja raifon, Selon toutes les apparences. 
les nerfs fervent aux fenfations & aux 
mouvemens mufculaires , par le 
moyen defquels l'ame recoit les ime 
> ah gk: 
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| preffions dés objets extérieurs & cor- 
_ refpond avec eux. Enfin, l'on fait que 
_ c'eft leceryeau qui fournit des efprits 
aux nerfs, & le cœur quienvoie du fang 
‘Au cerveau ; mais de tout cela, que 
senfuiteil ? N’eft-ce pas qu'il n’y a 
qu'une circulation du fang douce & 
bien réglée qui puiffe renirles paflions 
- dans l’ordre, én empêchant qu’elles 
_ ne semportent & ne deviennent fu- 
_ rieufes ; & que par conféquent elle eft 
~ Ja fource de l’harmonie , de la correfe 
_ pondance raifonnable, qui, pour le 
_ bonheur de l'homme devroit être per- 
| pétuelle entre l’ame & le corps? 
_ * Je n'ajoute qu'un mot, ceft que 
_ gette circulation qui eft le principe de 
_ Ja vie humaine & qui en conferve 
toute la viguéur, doit à la fin , par 
‘une fuite néceffaire de notre mécha- 
nifme, fe déranger & détruire notre 
‘vie animale. A la longue, & par un 
 @ffet inévitable du frottement des par- 
ties de nos corps les unes contre les 
autres , lés fibres qui les compofent 
fe roidiffent & perdent leur reffort ; 
les gros vaiffeaux fe durciffent, les 
_ petits sétréciffent de plus en plus & 
s'obftrpents le corps fe ride par-tout 5 
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les fluides n'y coulent qu'avec lan: 


gueur, & au bout d'un temps ils s’ar- 


rétent. Ce font ces caufes réunies , qui 


peu à peu aménent la vieillefle & hâ- . 


tent la mort, dans les uns un peu plu- 


tôt : dans les autres un peu plustard, 


felon que les parties fe font ufées in- 


fenfiblement au fein d’une vie tran- — 


quille, fobre , moderée , ou avec vio= 


lence au milieu des excès de la débau- © 
che & des mouvemens impétueux des | 


paflions. 


Que l’on conçoive donc ce que c’eft 
que la fanté, La fanté confifte propre- — 
ment dansune circulation libre , trane © 
quille & égale, tant du fang que des : 
autres fluides vitaux, par les conduits | 


que la Nature leur a préparés dans le 
corps humain ; circulation qui fuppo- 


fe dans les fibres, dont eft formé le — 
tiffu descavites, des tuyaux & des vaif- _ 
feaux par lefquels elle s'exécute , un: 


dégré de force & d’élafticité convena- 
ble ; & dans les fluides , la confiftance 


& la quantité requife pour céder a 


limpulfion des folides. Voilà ce qui ré« 
fulte des détails qu’on vient de lire. Or 
cette idée de la fanté, fi on l’applique 


à préfent à l’ufagedes fix inffrumens 


a ee 
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dela vie, il n’en faudra pas d'avantage 
pour fentir toute l'importance des re- 
- gles qu’ona données {ur l'emploi qu’il 
convient d’en faire. Je vais le prou- 
ver par quelques exemples remarqua- 
bles, tirés de ce qui a rapport à cha- 
cnn d'eux. EN 
© 1, La principale des regles que l’on 
_ prefcrit par rapport à l'air, ceft qu'il 
| Bit le choifir pur, dégagé de perni- 
_ cieufes vapeurs, & de tout melange 
. fuperflu, & connu pour fain par des 
expériences bien conftatées. Mais 
| pourquoi cette regle, & qu’elle en 
ft la raifon ? C’eft que l'air eft effen- 
_ tielà l’expanfon des poumons, qu'il 
fe mêle à nos alimens, à notre fang , 
à nos humeurs, & que par conié- 
quent il doit être pur & élaftique, 
_ fans quoi lefang en feroit infeété'& 
_ Jacirculation troublée ; ou pour dire 
la même chofe en d’autres termes, 
fans quoi l’on verroit toute l’econo- 
mie de la vie animale fe déranger & 
fe détruire. 
_ 2. Une des grandes regles par rap- 
‘port aux alimens , ceft qu'on nen 
prenne qu’autant qu’on fait par expé- 
tience qu'il en faut pour fe nourrir & 


; 


- 
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fe fortifier fans furchanger le corps. Et 
d'où vient cela ? C’eft que les alimens 
font deftinés à réparer dans notre 
corps ce qui y dépérit continuelle- 
ment par le frottement des folides & 
la diflipation des fluides; que comme 
d'une part une trop rigide abftinence 
jetteroit nos folides dans la langueur — 
& les mettoit hors d'état d'exécuter 
les actions auxquellesils font deftinés, 
d’un autre côté de trop grands excès | 
grofliroient en nous les fluides , & les © 
feroient furabonder dans les vaiffeaux — 
où 1ls doivent coulerlibrement , juf- . 
qu'à les obftruer , jufqu’a les déchi- 
rer même ; & que ni cet épuifement — 
dans les premiers , ni cette furabon- 
dance dans les feconds, ne fauroient 
avoir lieu fans que la circulation en 
foit empêchée. | + 
3. On nous avertit qu’un exercice — 
modéré , c’eft-à-dire, aufliexaétement | 
proportionné qu'il fe peut à la quan= © 
tité de nourriture que l’on prend , eft | 
abfolument néceffaire pour maintenir — 
dans l'équilibre cé qui entre dans le : 
corps avec ce qui en fort. Faut-il en. 
expliquer la raifon ? Il eft connu qu'un © 
exercice modéré contribue tout à la 


iy 
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4 fois à fortifier les folides & à favori- 
_ fer le mouvement des liquides. Donc 
s'il étoit trop violent , il échaufferoit 
~ les liquides, ilroidiroit les folides , & 
. sil l’etoit trop peu , il relacheroit les 
. folides & laifferoit croupir les fluides, 
Donc à moins que cet exercice ne foit 
_ modéré, il ne peut que nuire à tine - 
. libre & égale circulation. PAR 
_ 4. Je faisle mémeraifonnement pat 
. tapport au /ommeil. La deftination n’en 
__ eft pas douteufe. Il eft deftiné à répa- 
. rer les forces du corps après la fatigue 
de la journée, par une nouvelle appo- 
_ fition de fes parties , quien les déten- 
dant le délaffe & le rafraichiffe, ce 
qui demande plus ou moins de temps, 
felon la différence des conftitutions. 
_ Accordez au corps trop de fommeil’, 
 Jamachines’appefantira ; on fera com: 
. me ftupide. Donnez-lui en trop peu ; 
elle s’affoiblira ; on defféchera. _ 
» 5. Quand à la replétion & aux éyx- 
. cuations ; puifquela quantité &'la qua= 
lité de fluides doivent êtreexatement 
. proportionnées à la force & au reflort 
. des folides , il eft évident que toutes 
les humeurs nnifible & tous les excré- 
mens fuperflus doivent être expulfés 
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du corps, de peur que l’équilibre nés 
ceffaire entre les folides & les fluides 
n’enfoit troublé, & qu’au contraire 
toutes les humeurs qui font de quel- 
que ufage à l'économie animale, doi- 
vent y être retenues afin que cet équi- 
hbre y jolt peepettion sss à LA ox 
6. Enfin, puifqueé les paffions & les 
affections de lame font dune influence 
fi notoire fur la fanté par les défordres - 
qu’elles occafionnent dans le fang, il. 
eft encoreinconteftable que la premie- 
re de toutes les regles que dés gens fa- 
ges doivent fe prefcrire pour la confer- 
vation de leur fanté dans tous les pé- 
riodes de leur vie, doitétre de fe for- 
mer de tout leur pouvoir aux habitue- | 
des dela vertu, pour fe rendre maîtres. 
de leurs paffions, & en affujettir tous 
lés mouvemens aux ordres de la rai- 
LOD: sde: | ct) 8 HO 
_ Il n’y a aucune de ces conféquences . 
qui ne découle manifeftement des 
principes que nous avons établis, au-. 
cune dont la néceflité ne fe faffe fens 
tir, pour peu que l’on réfiéchiffe. 
‘Nous allons entrer là deflus dans un 
grand détail, i 


} 


| ET L'ART DE LA CONSERVER. 179 
CC HA PTT RoE IL 


 Récapitulation fommaire des regles né: 
| ceffaires pour la fanté, relativemens 
a chacune des fix chofes effentielles à 

la vie, favoir, l'air, les alimens , 
l'exercice, &e. A quoi l’on  ajoute 
 quelqu'autres maximes générales. 


: an regles néceflaires pour la cone 
A _sfervation dela fanté , font ou gé- 
 nérales , c'eft-à dire, communes 2 
| tous les âges & à touteslesconditions, 
Ou particulieres , c'eft-à-dire , propres 
_feulement à fervir de directions dans 

tels où tels périodes & dans telles ou 
_tellescirconftances de la vie en par- 
 ticulier. Ces dernieres ont trois objets 
principaux. Elles fe rapportent 10. aux 
 différens rempéramens , le bilieux, le 
 fanguin, le mélancolique & le phle- 
 Bmatique ; 20, aux différens dges de 
la vie , l'enfance, la jeuneffe , l’âge 
viril & la vieilleffe. 30. aux différentes 
<irconffances & fituations où l’on fe 
‘trouve , & qui font que l’on eft, par 
exemple ; actif ou indolent , riche ou 


\. 


<i 
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pauvre; libre ou fervile. Parlons d'as 


bord des regles générales en fuivant — 


l’ordre des fix chofes non-naturelles 5° 


hous pafferons enfuite aux regles par- | 
ticulieres ; felon l’arrangement qué — 


nous venons d'indiquer: , 
IDz wt Arr 


Pendant que , par fon poids & fon 


extrême fubrilité; ’airs’infinue , péne= 
tre, & fe mêle dans toutes les parties | 


du corps , il donne par fon élafticité 


le mouvement néceffaire a tous les 


fluides ; & entretient-dans les fibres le 


ton & lereffort convenables , ce qui 


facilite 14 circulation du fang: On doit © 


donc le regarder comme la principale 


caufe qui met & tient én. mouvement 


les folides : & les fluides dé notre. 


corps ; & cela feul fufñr pour appuyer 


inébranlablement ce que nous avons 


dit, qu’autant qu’on le peut ; on doit” 
tichet de vivre dans unair fain. 
1. Parunair fain & par le meilleur 


dir , j'entends un air pur, fec, tem 


péré, & qui s’eft impregné ni de va= 


peurs nuifibles , ni dexhalaifons pus 
trides, quelle qu’en puifle être, l& 
fource.. Et je répete ce que jai dits, 

qué 


Lex 
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dit, que la plus fure marque qu’on ref- 
pire un bon air (a) dans le lieu où l'on 
vit, c’eft lorfque ceux qui l’habitent y 
parviennent à un age avarice. 

., 2. Une mäifon eft bien fituée , (b) 
Jorfque placée fur le penchant d'un 
côteau , elle fe trouve en un terroir 
Sraveleux, dans un cahton fec & ac 
re. Il convient que les chambres eth 


foient grandes fans être froides, & 
que l’expofition en foit prudemment 
aflortie à là nature du climat, mais 
Pourtant tournée de facon., que, 
quand vous le voulez, les vents VE 
& de Nord puiffent la balayer ,. ce qui 
Convient du moins une fois pat jour, 
pour lanettoier des exhalaifons anima- 
les & de toutes. vapeurs malfaifantes. 
Sur tout ilimporte que les chambres 
à coucher foient toujours bien. purie 
fées, & pour cela on ne devroit les 


. (4) Je n’entends pas par un air pur, un air ab- 
folument dégagé de toute autre matiere. Outre 


que la chofe n’eft pas poffible , les animaux ne 
pourroient pas.y vivre; j'entends ici fimplemenr 
un air qui n’eft pas furchargé de vapeurs. 

. (à) Petatür igitur aër calore & frigore tempe- 
fatus , quem medius fere obtinet collis , loco paus 
lulum intumefcente , quod neque depreflus hieme 
Pruinis torpet, aut torret eftate vaporibus, 


Tome II; | 
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placer ni au rez-de-chauflée, ni à pore 
tée d'aucune forte d'humidité. $ 


3. Lorfque dansune maifon, lon. 
voit l'humidité y gater les plafonds, 
& les boiferies, le pain s’y moifir, les 
éponges y paroitre mouillées , le fu- 
cres'y fondre, le fer & l'acier s'y en= 
rouiller ; & les meubles s’y pourrir; 
on peut compter à ces marques que 
Pair qu’on y refpire n'eft pas bon. | 

4. Rien n'infeéte l'air de tant d'ex=, 
halaifons dangéreufes, & n’occafion-, 
ne tant de maladies, que bufage gé=. 
néral & pernicieux où l’on eft d’en- 
févelir les morts dans des Cimetieres 
publics au fein des grandes villes. — 

5. L’air des grandes villes étant rou= 
jours chargé des exhalaifons qui for- 
tent des animaux & qui s’élevent des 
matieres combuftibles, il ne peut qu'é-. 
tre d'abord fort nuifible aux petits en« 


fans. (c) 
PRÈT AS AU CREER D a)” OO. 


(c) Dansun excellent Sermon que MilordEvé= | 
que de Worcefter précha en 1756 en faveur de 
l'Hôpital des Enfans trouvés à Londres, il eft dé- 
montré par un calcul fondé fur Pexperience > 
qu'il meurt beaucoup plus d’enfans entre ceux. 
qu’on nourrit dans les grandes villes ou qu’on 


fourrit à la cuillier, qu'entre ceux qu’on éleve à! 
la campagne & auxquels on donne des nourricess 
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.° 6. Il faut éviter avec foin les deux 
“extrêmes de la grande chaleur & du 
grand froid, & sen garantit autant 
qu'on peut. On ne fauroit rien faire 
de plus dangereux, que ce que font 
tant de gens au gros de l'été, qui, 
pendant la nuit fortent, ou de leurs 
chambres bien chaudes, ou des étu- 
‘ves publiques , fans être bien habil- 
dés, pour aller s’expofer à un air froid 
& qui peut les faifir. 
{ Des AtimeEnNs, 
- x. La meilleure nourriture eft celle 
quieft fimple, nourrifflante ; fans acri- 
monie & de facile digeftion. Et la 
principale regle à obferver en général 
à ce qui fert d'aliment, ceft de ne 
manger & boire que des-chofes fai. 
nes, & de n’en prendre qu’autant qu'il 
x faut. Fort bien, dira-t-on, mais 
comment la plupart des gens, fur- 
tout des gens. du commtn, fauront- 
als diftinguer ce quieft fain, d'avec ce 
qui ne l’eft pas? Comment pourront. 
als définir la quantité qu’illeuren faut à 
| ATEN Déja preique tous les 
alimens qui entrent dans-l'ufage vul- 
faire peuvent pafler pour nes l'ex= 
&. 1} 


: 


q 
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périence ne permet pas d'en doute? 5 
& un homme qui à tout prendre fe 
porte bien , ne doit pas fe faire le 
moindre fcrupule de s’en nourrir. Mais. 
après tout il eft une regle à obferver 
dans le choix des alimens , qui eft des, 
plus aifées & à la portée de tout le. 
monde. Voyez ce qui convient à VO*. 
tre conftitution & ce qui n’y convient, 
pas. Servez-vous de votre raifon pour 
apprendre de l'expérience à vous pers 
mettre l’un & à rejetter l’autre : cela 
eft tout fimple. Quant à la quantité Fi 
ou à la proportion qu'on peut s’en per+ 
mettre, iln’y apointnon plus de diffis 
culté. Vous n'avez qu'à manger & à bois 
re autant que vousen avez befoin pout 
vousnourtir & réparer vos forces, fans 
en prendre plus que vous ne pouvez 
en porter & digérer 3 ou bien, fi vous 
voulez un autre regle également fures 
la voici. Si votre appetit n’eft point 
dépravé , sil eft dans l'état naturels. 
confultez-le : qui ne mangé que de 
bonnes chofes au gré de fon appetit ; 
fans furcharger fon eftomac, & ef 
fortant de table prêt à manger encoré 
loin d'être abfolument raffaflié , il , 
mange qu'autant qu'il le faut 3 ila fa 
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‘mefure. (d) Que fi ces précautions ne 
fufifent pas pour tranquillifer , on 

_ peut y ajouter des obfervations qui y 
fuppléeront parfaitement , & au 

moyen defquelles on verra bientôt 
fi l'on a fait quelque excès. Il my a 
qu’à examiner fi d’abord après diner 
on peut'ou fe promener , ou fe mettre 
aécrire, ou vaquer à d’autres occupa- 

_tionsffans peine & avec plaifir; il ny 

a qu'à prendre garde fi après fouper le 

fommeil n'eft ni interrompu, ni abre- 

ge par ce qu'on a mangé on bu, & fi 
le lendemain à fon reveil, on ne fe 
trouve ni mal de tête, ni la bouche 
amere, ni de fréquentesenvies de cra- 
cher, & fi au contraire on fe trouve 
gai & rafraichi comme de coutume. 
2. Une autre regle effentielle , c’eft 
d'éviter la trop grande diverfité des. 
alimens de différens genres dans un. 
même repas. Pofez que l’eftomac natu- 

_rellement bon, digere fans peine, par 

exemple, du poiflon, de la viande, 
du vin & de la bierre ; qu’arrivera. 


(d) Vid. Hippoc. aph. Sect. 2: aphor. 17. Ubi 
: copiofior præter naturam cibus ingeftus fuexis > 
_ ad morbum creat, AE 
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t-il, fi, comme on le fait trop fouvent 
on lui donne encore à digérer pêle- 
mêle , de la falade, de la créme, & 
des fruits ? Ce mélange flatueux en= 
flera les inteftins & dérangera la digef= 
tion. € SH 
3. La force & Ia quantité de la noure 
riture que l’on prend doivent toujours. 
être proportionnées à la force de la 


confütution dont oneft, & à l’êxer. 
cice qu’on fe donne. De jeunes gens . 


robuites , vigoureux, & accoutumés 
à un travail rude, peuvent manger de 


tous les alimens ordinaires, & y trou-. 


ver une nourriture excellente, qu'ils | 


digéreront fans peine dans une mefure ~ 


que des gens délicats, & qui menent ! 
une vie fédentaire , ne fauroient fe . 


permettre fans affoiblir au dernier 
point leur eftomac, ou même fans le. 


ruiner entiérement. 3 


4. Le pain de fleur de froment, bien — 
levé & bien cuit, doit faire la bafe de | 


de nos repas. Sain & nourriffanr en — 
foi-même , il fe mêle très-bien avec. 


touslesautresalimens, & fouvent l’ef- 


‘ 
¥ 


tomac le digere avec facilité, dansle 


temps que tous les autres lui pefent 4: 
le fatiguent, Oe ae | 
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_. 5. Une chofe encore qui mérite d'é- 
 trebienobfervée, c’eft que les alimens 
_ liquides, ou qu’on mange la cuillier 
_ doivent être préférés à de plus folides, 
dans tous les cas , où , après une lon- 
gue abftinence & beaucoup de fatigue 
on abefoin de réparer immédiatement 
_ les forces du corps. La raifonen eft , 
.que les alimens fluides fe mêlent plus 
_promptement que les folides avec la 
maffe du fang. 
6. Comme la boiffon fait une pare 
tie confidérable de notre nourriture . 
on demandera fans doute quelle eft 
celle des liqueurs ordinaires qu’on doit 
‘préférer. Le célebre Fréderic Hoft= 
man répondra pour nous à la quef= 
tion. » L’eau pure , dit-il, eft la meil< 
» leure de toutes les boiffons pour les 
» perfonnes de tout âge & pour tous, 
» les tempéramens. Par fa fluidité & 
» fa douceur., elle contribue à une:li- 
» bre & égale circulation du fang. & 
». des. humeurs dans tousles vaiffeaux ,. 
» ce qui influe effentiellement fur le 
» bon état de chacune de nos par- 
» ties & de fes fonctions. Les buveurs 
» d’eau font auffi les gens non feule- 
» ment les plus légers & is plus actifs 
YS 1 
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2 


» 


mais même ceux qui ont le plus de 


gaieté & de feu. Si l’on eft d'un rem: 
pérament fanguin , l’eau dilue le 


 fang & lui aide parla à circuler avec 


plus d’uniformité. Si l’on eft colé- 


rique, elle tempere par fa fraîcheur 


Ja vivacité des mouvemens & le trop 


grand feu des humeurs. Dans les 


phlegmatiques , elle artenue les fucs 
trop gluans, elle les diffout ; & dans 
les mélancoliques elle détrempe ce 
qu'ils ont de trop groflier & terref- 
tre. Utile à tous les âges , elle fert 
danses enfans à donner plus de flui- 
dité à la nourriture laiteafe qu'ils 


prennent & à la rendre plus digef- 


tible ; elle prévient dans les jeunes. 
gens & dans les hommes faits les 
obftruétions & les douleurs, en. 
adouciffant & en diffolvant rouré 
acrimonie fcorbutique , tout ce qui. 
pourroit y avoir de trop fale dans 
leshumeurs ; elleeft bonne dansles 
vieillards pour humeéter & amoilit 
leurs fibres trop roides, & pour 


» faciliter lacirculation ordinairement 


> 
» 


trop lente dans leurs vaifleaux ridés 
& endurcis. En un mot, ajoute le 


» favant médecin , l’eau eft de toutes 
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» les productions de la nature & de 
l'art, celle qui approche le plus de 
» cette panatée, de ceremedeunivers 
fel, que l’on a toujours fi ardem- 
» ment cherché & qu’on n’a jamais 
» découvert. « Dans l’exacte vérité, 
il eft de fait qu’une eau pure, légere, 
douce, fraiche, prife à un clair ruif- 
feau , & que dans la quantité conves 
nable afin d’appaifer la foif, de dé- 
tremper les alimens, & de temperer 
Ja chaleur intérieure, eft la meilleure 
boiffon pour lesenfans, pour les per- 
fonnes faines, & pour tous ceux qui 
font d’un tempérament chaud, fur- 
tout fi de bonne heure, ils y ont été 
accoutumés. Mais nous n’oferions lui 
attribuer la même vertu fur les per- 
fonnes délicates & froides, fur celles 
dont l’eftomac eft débile, & qui n’ont 
pas été formées de bonne heure à la 
boire pure & fans vin. Nous croyons 
au contraire, que l’eau pure ne leur 
convient nullement, & que fi elles 
l'effayent , elles ne feront pas long 
temps à en juger ainfi par leur propre 
expérience. (ce) | | 


+ 


¥ 


(e) Voyez le fentiment d’Hippocrate fur ce fue 
jet, ci-deflus page 94, & fuivantes, 
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Le bon vin eft une admirable lis 
queur : pris avec modération, il con- 
tribue par divers endroits au bien de 
Ja fanté. Après l'eau & le vin vient la 
biere. Quant elle eft bien braffée , lé- 
gere, claire, convenablement forte 
& âgée ; c’eft une trés-bonne boiffon , 
& probablement la plus ancienne de 
toutes, après les deux autres dans l’u= 
fage commun des nations. (f) 

7. Au refte, l’eau, la petite biere, 
ou telle autre liqueur temperée, doit 
être bue à table dans une quantité fuf- 
fifante pour détremper & diffoudre 
les alimens folides dont nous faifons 
nos repas, afin qu'ils puiffent, cons 
vertis en chyle & en fang, circuler 
dans nos plus étroits vaiffeaux; fans 
cela nos fonétions animales ne s’exé- 


(f) Plutarque rapporte dans la vie de Céfar, | 
qu’ayant pris d’aflaut Gomphes ville de Thefla- 
lie , il y trouva non-feulement des vivres pour 
nourrir fon armée, mais aufli un remede pour 
la rétablir. Ses foldats ayant du vin à foifon, 
en burent avec excès, & fe livrant dans leur dé- 
bauche à toutes fortes de momeries, l’yvrefle, 
les danfes & toute cette joie bachique chafferent 
le mal que des crudités & l’abftinence avoient 
produit, & changerent entiérement leur çonfti- 
tution. 


à 
1 
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Cuteroient que languiflamment, & 
les obftru€tions feroient inévitables. 

8. Le thé fait dans quelques perfon- 
nes l’effet dun cordial, quirépare les + 
forces après la fatigue. En d’autres, 
bu quelque temps après le repas, il 


 {emble aider à la digeftion. Mais il eft 


| des gens à qui il caufe des foibleffes 


Lo ete ETS New Se LS 


& des tremblemens , & qui s’en 
trouvent prefque toujours mal. El faut 
donc que chacun juge par fa propre 
expérience de l’ufage qu'il doit faire 


_de cette liqueur étrangere, s’il doit fe 


Ja permettre ou non, & fi dans le 
premier casil peut la prendre forteou 
foible , en petite ou en grande quan- 
tite. 

Ces attentions font encore plus né- 


_ ceffaires parrapport au caffé. Comme 


il eft plus atif & plus chaud que le 
the , l’ufage peut en être plus dange- 
reux. C’eft achacun deconfulter l’ex- 


. perience, pour favoir s'il lui convients 


& en ce cas, quand & comment il 
doit fe permettre den boire : encore 
fera-t-on bien de né pas faireces expé- 


_ riences fans précautions. 


Le Chocolat , quand il eft frais & 


dun bon ordre, eft nourriffant & 


; | 
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balfamique ; mais fi le cacao en ef 
mal préparé, sil eft trop gras, ou 
rance , ou trop vieux , l’eftomac ne 
s'en accommode point. 

_ 9. Les perfonnes d'une conftitution 
délicate ne fauroient donner trop 
d'attention à mâcher les alimensaufli 
parfaitement qu’il eft poffible. Dela, 
en. trés grande partie , dépend la faci- 
lité de la digeftion. | 

De VEXERCICE. | 
Comme le corps humain n’eft qu'un 
affemblage de tuyaux par lefquels les 
fluides circulent fanscefle, & comme 
de cette circulation , ordonnée avec 
une fageffe infinie pour l'accompliffe- 
ment de toutes les fonctions de la vie 
animale, dépend la confervation de 
nosjours, on comprend fans peine 

que l’exercice eft eflentiel à la fanté. 

En aidant à la digeftion , & à debar- 
rafler le corps des humeurs fuperflues, 
il ne peut contribuer à entretenir la 
circulation. Auffi voit-on que les gens 
qui menent une vie active font plus 
forts & plus robuftes que ceux dont © 
Ja vie eft fédentaire, (g) tout comme 


(g) Jules Céfar étoit, à ce que Plutarque afite 
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On voit les artifans qui de leurs mains 
ou de leurs pieds font un travail fati- 
guant & rude, acquérir peu a peu des 
mains & des pieds plus grands & plus 
forts que ceux dont le travail eft doux, 
& n'éxige pas tant de peine. Mais en- 
trons dans quelque détail. 

1. Il ya trois chofes à confiderer 
quand on parle de l'exercice. 19. Quel 
eft le genre d'exercice qui vaut le 
mieux. 20. Quel temps eft le plus favo: 
rable. 30. Dans quellemefure on doit 
le prendre. Et d'äbord le genre ou la 
qualité de l’exercice dépend abfolu~ 
ment dela conftitution. Celui quicon- 
vientaux perfonnes robuftes nuiroit 
aux perfonnes délicates ; mais én géné- 
ral onpeut dire quelemeïlleurexercice 
pour quelqu'un, c'eft celui auquel il 
eft accoutumé, ‘celui qu'il a expéri- 
-menté qui lui fait toujours du bien, & 
qu'il prend avec le plus de plaifir. 

- 2. Lé temps le plus favorable & 
l'exercice eft celui où l’eftomac eft le 


re, d’une complexion fort délicate ; mais il sé: 
toit fortifié par l’exercice ; il avoit trouvé dans 
les fatigues de la guerre un remede à fa foiblefs 
fe, à force de fe faire à tout, & de convertit 
fon repos même en action. 
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plus vuide. Je fais qu'il y a des gens qui 
fonttropfoibles pour prendrede l’exers 
cice à jeun ils le doivent donc prendre 
après un leger dejetiner, ou verslefoir 
Jorfque leur diner eft digéré; mais dele 
faire, l’eftomac rempli & au fortant de 
table , ceft ce qu'on ne doit jamais fe 
permettre, à moins quela néceflitén'y 
oblige, ou qu’on nele doive pour ga 
gner fa vie. 

3. Et quant à ce qui regardeenfin la 
mefure quel’ondoit feprefcrire dans-lé 
meilleur exercice que l'on prend , c’eft 
encore à chacun de fe régler fur fes for- 
_ ces & fur fa conftitution. Dès que l’on 

commence à fuer , à fe trouver abbat- 
- tu, & à avoir l’haleine courte, il faut 
s'arrêter , prendre un peu de repos, 
recommencer & continuer ainfia di- 
verfes reprifes, autant qu’on le peut — 
avec plaifirfans s'épuifer, Mais fi l’on 
s’eft excédé ; fi l’on a pris de l'exercice 
jufqu’a devenir pâle , ou languiffant, 
ou roide, on ena trop fait; il faut 
finir & pour le préfent & même pour 
Jelendemain. En général , la chofe 
parle d'elle-même, & tous les jours 
l'expérience laconfirme, lesenfans & 
les vieillards n’ont pas befoin d'autant 
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d'exercice que lesgens forts & robuf> 
tes , ni que ceux qui font dans la fleur 
de leur âge. 
4+ A bien dire, il y a trois fortes 


. d'exercices à prendre. 10. Il y en a que 


Fe 
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nous pouvons prendre en quelque 
forte fans fortir de nous-mêmes, 
parce que nous y fuffifons par les feu- 
les forces de notre corps ; de ce 
genre font la promenade , la coutfe , 
la danfe, la leGture à haute voix , &c. 
20. il y en a que nous prenons, ou 
plutôt que nous recevons par des 
moyens extérieurs , comme quand 
nous nous faifons porter. dans des 
chaifes à porteurs & dans des litiéres,. 
traîner dans des voitures roulantes , 
ou mener foit à la voile, foit à la ra 


me dans des vaifleaux , &c. 30. Enfin, 


il yen a où nous fommes tout à la 
fois patiens & agiflans , comme 
l'exercice du cheval , où pendant que 
le cheval fait fes mouvemens & fes 
fonctions , nous fommes occupés à 
le guider & à nous tenir dans la pof- 
ture convenable. 

Nous n’entrerons point dans l’anti- 
que difpute qui a mis les philofophes 
aux prifes fur celui deces genres d’exere 
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cicés qu'on doit préférer: mais on 
nous permettra de le. dire libre- 
ment, felon nous l'exercice le plus 
convenable aux perfonnes qui jouif- 
fent d’une bonne fanté & d'une com- 
plexion robufte , c'eft celui que nous 
nous donnons par nos propres facul- 
tés; l'exercice le plus avantageux aux 
gens foibles & délicats; ceft celui 
qu’ils reçoivent fans fe donner eux- 
mêmes aucune peine pour cela, & 
l'exercice qui eft le plus: favorable à 
la fanté desgens qui ne peuvent paf- 
fer ni pour vigoureux , ni pout infir- 
mes, Ceft celui qué tout à la fois 
nous prenons & recevons. Il n’y a rien 
à ajouter; en particulier ; à ce que 
Sydenham & Fuller ont fi bien écrit 
pour recommander de monter à che- 
val. Il eft démontré que tout ce qu'on 
- peur fe promettre d’une bonne digef- | 
tion, on doit l’attendre de l'exercice 
du cheval, proportionné aux forces 
de celui qui le perdu. — | 
-:. Aurefte, il eft bien effentiel de 
prendre garde comment onjfe conduit 
après avoir pris del’exercice, fur-tout 
lorfqu il a été pouifé jufqu’a la fueur. 
Ii faut abfolument éviter de sexpofer — 
| a 
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_äü froid pendant qu’on fue. Pour cela 
rien de miéux que de fe faire d'abord 
_ frotter le corpsavec un linge bien fec , 
& de changer enfuite de linge , aprés 
 Pavoir fait bien aérer: Mais de toutes 
lés imprudences la plus dangereufe ; 
eft, immédiatement après avoir fait 
 dél’éxercice, d'aller Boire de l'eau froi- 
_ de, ou de quelque autre liqueur Iéges 
_ té & froide ; pendant que l’on a encore 
_ chaud, aulieu que fice qu’onboit étoit 
_ du moins de la chaleur du fang, on en 
_ féroit mieux défalteré & l’on ne cour« 
Prot aicunrifque; à 
6. Les gens maigres font plutôt af 
 foïblis, plutôt épuifés par un exerci- 
_ ce exceflif, que les gèns qui ont de: 
Vembonpoint. Gras & maigres, tous 
doivent férepofer après s'être fatigués, 
. & fur-tout mettre quelque intérvale 
héñtre l'exercice & lesrepas. — 
. Du Sommerit GdelaVeizir, 
1. Le Sommeil & la Veille reffeni- 
. blént fort a repos & à l'exercice. La 
_ Veille eft un état d'ation durant le- 
. quellamachineeft fatiguée, affoiblie ; 
au lieu que le fommeil eft un état de 
_fépos deftiné aa reftaurer &'à Jet 
_ TimeIl, N 
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réndre fes forces. J'ajoute que la Vis. 
ciffirude qui ramene alternativement: 
l'un & l’autre de ces états, n’eft pas. 
feulement néceflaire ; mais encore. 
agréable à notre nature, tant que l’un 
& l’autre font bien réglés. Que fi l'on 
demande quelles bornes on doit fe. 
préfcrire dans l’ufage du fommeil ? Je 
pourrois répondre qu'elles doivent 
avoir plus ou moins d’étendue felon 
ja différence des conftitutions ; mais 
je dirai de plus, que fix ou fept heu- 
res de fommeil fuffifent aux jeunes 
gens & aux hommes faits, & huit ou 
neuf aux enfans & aux vieillards, 
fappofé que les uns & les autres fe. 
portent bien. Quant aux perfonnes_ 
foibles & infirmes, il n’y a pas de re- 
gle fixe a leur prefcrire. Plus on eft 


languiffant & débile : plus on a be-. 1 
foin de fommeil pour reprendre des 
forces. Chacun doit confulter là def- 


fus fa propre expérience. 
2. Un fommeil moderé augmente 
latranfpiration infenfible , favorife la. 
digeftion, met lecorpsa l’aife & égaie 
Vefprit. Les gens dont le fommeil trop 
leger eft interrompu pour la moindre 
chofe , ne font jamais au lit ni tran-. 


FL 
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Spilensnt , ni chaudement , les yeux 
ermés fans fe tourner & fe retourner, 
_én un mot, dans un repos équivalent 
en quelque forte au fommeil même, 
_.3. D’un autre côté, quand le fom= 
meil eft exceflif, il rend le corps phle- 
gmatique & lourd , il affoiblit la més, 
moire , il appéfantit l’efprit ; & quand 
la veille eft trop continuée , les for- 
ces sépuifent, la fievre furvient, le 
corps, fe deffeche, il s’attenue; on 
vieillit avant letemps. - © 
4 Ne fe coucher que bien avant 
dans la nuit & ne fe lever que fort 
tard, ceft renverfer l’ordre de la na= 
ture. On n’y gagne pas plus de temps 
& on ruine fa conftitution. Des gens 
qui n’en ufent de la forte que par air 
& pour fe conformer à la. mode, mé- 
ritent d'en être punis par la perte de 
leur fanté. ie seats ; 
$. Dans nos climats froids il n'eft 
pas fain de dormir après diner, ou à 
quelqu’autre heure de la journée, à 
moins qu’en ayant contracté Vhabitus 
de, la chofe ne foit devenue comme 
naturelle , ou-qu'on ne puiffe pas ré-. 
fifter au fommeil, parce qu’on a été 
fourmenté d'infomnie la nuit précé- 


i 
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dente. Mais dans tous cescas, qu'on 
fe garde de prendre du froïd, qu'on 
ait foin de fe bien couvrir. 

- 6, Pour bien faire, il faudroit au 
moins laifler un intervalle de deux 
heures entre le fouper & le lit. Sur- 
tout point de ces grands foupers. (hy 
Ts font les ennemis mortels du fome 
meil. Il en coûte au corps & à l'ame 
la douce tranquillité dont ils ont be- 
foin pour pouvoir reprendre des 
forces: de R dé: 


De it Repletion & de P Evacuations: | 


1, On peut dire , en un fens, que 
tout l’art de conferver la fanté, con- 
fifte à rendre au corps ce qui lui man< 
que, & à le débarrafler de ce qu'il ade 
trop , afin que de cette maniere 1l foit 
conftamment & habituellement dans 
fonétat naturel. Tout ce qu’on in- 
troduit donc dans le corps comme: 
aliment & boïflon, & tout.ce qui en 
fort , foit par la tranfpiration foit par 
d’autres voies naturelles , doit être 
réglé de façon que le corps ne foit ni 
_.(h) Somnus ut fit levis ; fit tibi coena brevis: 
Schol. Salerms 
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furchargé de ce qu'il prend, ni épuifé - 
par ce qu'il évacue. L'un doit être le 
remede de l’autre. Par des évacuations 
bien méfurées & faites à propos , on 
fe délivre d’une plénitude dangéreufe, 
Et fi les évacuations ont été trop fore 
tes, fans aller pourtant à un certain 
exces , on sen réleve en prenant peu 


4 peu la nourriture convenable pour 


remplir ce vuide, ie 
2, C’eft au médecin de porportion- 


_ her la mefure & la maniere de léva- 


cuation qui aflortit l'excès de, plénitu- 
de dont le malade fe plaint , tout 
cela eft fort connu , le remede à la 

lénitude qui vient du manger & du 
boire, ceft le vomitif ou le jeûne. La 
furabondance du fang fe guérit par la 
faignée ; celle. des humeurs par. des. 


purgatifs., &. fi l’on a befoin d’être. 


délivré des matieres qui auroient dû: 
fortir du corps par la fueur, l'urine, le. 
crachement,, ou. de quelque autre fae 
con, l’on. n’a qu’à recourir pour cela 
aux moyens que l'expérience a fait 
connoître , comme les. plus propres 
pour fe procurer ce foulagement. Né- 
gliger ces moyens, Ceft s'expofer à de 
foiblefies d’eftomac ,à des oppreiions 
AN J 
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de poitrine , à des péfanteurs de tête, 
au déchirement de quelques vaiffeaux 
fanguins, ou a tels autres accidens 
plus ou moins dangereux. 

3. Obfervons-lebien d'un autre côté 
toute perfonne qui jouit d'une bonne 
fanté & en qui les fecrétions natu- 
relles font réglées comme il faut, doit 
éviter avec foin les remedes, foit éva- 
cuans , foit acrimonieux. Ce feroit 
troubler fans néceflité les opérations 
de la nature. Hippocrate en faifoit la 
remarque il y a long-temps 3 (i) les 
gens forts & robuftes fe rendent mala- 
des par des purgatifs. (k) Il n’en eft pas 
de même des ablutions de la peau 
qu'onfe procure, foit en fe layant, foit - 
au bain, foit ala nage, elles convien- 
nent parfaitement aux perfonnes d'une 
bonne. conftitution, pourvu qu ‘elles 
n'y failent point d’exces. 

Me 48 Nousremarquerons encore qu’ on 
fe fait plus de mal qu'on ne penfe, par 
l'habitude de fumer où de mâcher du 
tabac d’abord après le ht Bay on feu- 


(i Sect. 2: aphor. 36. 2%. 
(k) Left. bon pourtant . da remarquer que leg 
purgarifs qu'on CNE du TE d'Hippocrate 


torent un peu violensi ‘ ‘ 


ET L'ART DELA CONSERVER. 199 
 “Jement cet ufage eft funefte à l’appetit 
_ engénéral, il dérange labonne confti- 
“tution , foit en affoibliffant les four- 
ces de la vie comme font touis les opias 
‘tes, foit en détournant la falive de 
‘Teftomac où la nature la dirigeoit pour 
faciliter la digeftion. dr 
5. Rien n'énervele corps, n’en épui- 
fe les forces, & n’accélere davantage 
la. vieilleffe , qu'un commerce prémas 
turé avec le fexe. Tacite avoit raifon 
de célébrer les anciens Germains de ce 
qu'ils ne fe marioient pas avant que 
d’avoir atteint l’âge d’une pleine vi- 
gueur. (/) | : by 


Des P affions & des A ffettions de Btls 


1. Qui veut conferver & affermir fa 
fanté, doit avant toutes chofes fe ren- 

. dre maitre de fes paflions & les affujet- 
tir à l'heureux joug de la raifon. Ene 
vain l’on obferveroit le meilleur régi= 

* me, envain on l’accompagneroit de 
. l'exercice le plus fagement réglé, fi 
Vonfelivroit à quelque paffion vicieu» 
fe, fi l’on sabandonnoit à fes excès:5 


(1) Tarda illis venus , & pares validique mifces 
‘bantur. De morib, Germagee 
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il n’en faudroit pas davantage pour dé- 
ranger toute cette économie, & pour 
empêcher tous les falutaires effets de 
Ja témpérance. I] eft donc effentiel de 
fetenir fur fes gardes contre ces impé- 
rieufes maitreffes , & leurs pernicieu- 
fes influences. © ~~ Re fi 
… 2: Il eft averé par l'expérience > que 
la crainte, la triftefle & toutes les paf- 
fions qui tiennent à celles 1a, comme 
l'envie, la haine, la malignité, la ven- 
geance & le défefpoir, affoibliffent les 
nerfs , ralentiffent lacirculation , NUI- 
fent à la digeftion , & quelquefois 
même produifent des efpafmes, des 
obftructions , des défordres hypocon- 
driaques. Il n’eft pas même fans exem- 
ple qu’une foudaine terreur ait cauté | 
Ja mort. (m) see: seks 
3. La joie au contraire & la co- 
lere , quand elles font modérées L 
( & je dis la même chofe de di- 
verfes paflions qui participent à 
leur nature , comme ‘la gaieté, le 
contentement , l’efpérance , un a- 
mour vertueux & tendre , lardeur 
à faire le bien) renforcent la vigueur 
(7) Valere Maxime en rapporte plufieuts exe 
plese yee Qe. 
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des nerfs, accélerent la circulation des 
humeurs, aident la tranfpiration, fav o- 
 rifent la digeflion. Il faut pourtant 

obferver que dès que la colere efi vio- 
lente , & ne differe de la fureur que 
dans fa durée , elle occafionne de ter- 
ribles défordres dans le corps; efiufions 
de bile, inflammations, convulfions, 
apoplexies même ;. fur-tout dans les 
tempéramens chauds. Une joie excef- 
five n’eft pas non plus exempte de 
mauvaifes fuites. Elle eft incompati- 
ble avec un tranquille fommeil , Quel- 
quefois quand elle a été imprevue & 
foudaine , elle produit de terribles ef- 
fets. (n) 

. 4 Une autre chofe bien digne de 
remarque, c'eft que le corps, quoique 
tranquille , tranfpire beaucoup plus 
 Jorfque l'ame eft affectée de quelque 
 pañlion véhémente , qu’au milieu du 
_ plus violent exercice fi l’ame garde fa 
- tranquillité. Dela vient que les gens 
colériques font fi peu propres à foute- 
nir la fatigue de l’exercice. Ils tranfpi- 
rerolent trop, ils ne fauroient y fufh- 


Pe 


“ 


Sa a la a a ne 


1, sud 


PE 


Mm) Vid. Plin. luft, nat. Lib. 7. cap. ÿ3, Aule 
Gell, Noct, artic, Lib, 3, cap. 1$. 
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re. Ajoutons ici que les dérangemens 
qu’occafionnent les vives agitations de 
l'ame, font beaucoup plus opiniâtres 
que ceux qui naiffent des plus pénibles 
exercices du corps. À ces derniers le | 
repos y remedie ; mais il a peu d’effi- | 
cace fur les premiers. a 
s. Véut-on favoir quel eft, de toutes 
les fituations de l’ame, celle quicontrie’ | 
bue le plus au bien être du corps; c’eft | 
une conftante férénité dont l’efpérance 
eft l'appui , c’eft une aimable gaieté 
dont une bonne confcience eft la four- 
ce. J'ajoute que cette gaieté eft parti- | 
culiérement favorableaucorps, quand | 
elle s’affied avec nous à table, & qu’el- 
Je nous conduit au lit, parce que la 
trifteffe & l'inquiétude empêchent que 
le repas & le fommeil ne fervent à ree 
parer nos forces comme ils le poure — 
roient. L’illuftre Bacon quien faifoit | 
la remarque y a fondé un excellent : 
confeil » fi quelqu'un, dit-il, fe fent — 
» agité de quelque paffion violenteau ! 
» moment qu'il eft prêt à fe mettre à 
» table, ou d'entrer au lit , qu’il diffe- 
» re de prendre fon repas, ou de fe 
» coucher. Il eft , en pareil cas, de la 
prudence de laiffer au corps le temps 
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|» de fe remettre, & à l’ame celui de 
5) reprendre fa tranquillité. 


Voilà les regles générales qui peu- 


. vent paffer pour les plus importantes 
dans l’ufage de chacune des fix chofes 
_ néceffaires à la vie, confidérées féparé- 
* ment. Îl en eft une encore qui appar- 
tient à deux de ces objets , confideres 
_ dans l'influence réciproque qu'ils ont 
… Yun furl’autre. Loin de l’obmettre, 
_ je priequ'on y fafle d'autant plus d’at- 


rention qu'elle me paroit très-impor- 


. tante. La voici. L'exercice que nous 


prenons doit toujours être propor- 
tionné au régime que nouns obfervons, 


_ & notre régime par conféquent a no- 
… tre exercices ou pour dire la meme 


chofes en d’autres termes, qui mange 


» & boit beaucoup , doit prendre 
_ beaucoup d'exercice : & qui prend 
| peu d'exercice , doit vivre tres-fruga- 


lement sil veut conferver fa fanté. 
Les gens qui font les maitres de pren- 
‘dre conftamment un exercice modé- 
ré, peuvent digérer beaucoup d'ali- 
mens fans nuire à Jeur fanté , parce 
que cet exercice régulier les débarraffe 
de leurs humeurs fuperflues mais les 


. perfonnes trop délicates pour ofer fe 


we 
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donner un certain degré de mouyee 
ment, ne fauroient manger beaucoup 
fans fe faire du mal. Ce qu'ils ne dige- 
rent pas , refte dans leur corps & de- 
vienten eux une fource permanente 
de maladies. Hippocrate , comme 
nous l’avons vu, tenoit ces obferva- 
tions pour extrémement importantes, 
Il ne connoiffoir rien de plus eflen- 
tiel dans l’art de conferver la fanté ; 
il ne recommandoit rien avec plus de 
foin, quecette attention à mettre de 
la proportion entre la nourriture que 
l'on prend & l'exercice qu’on fe 
donne. a ctl 
. Maisune chofe qu’on néglige , & 
qui n'en mérite que plus de devenir — 
Vobjet de nos avis, c’eft que quand on. 
Seft beaucoup fatigué, & qu'après 
avoir fupporté dans la journée quel- . 
que violent exercice, on abefoin de 
nourriture pour reprendre inceflam- 
ment des forces , la qualité de cette 
nourriture n’eft rien moinsqu'indiffé= 
rente. En pareil cas, il faut.manger 
ce qu'on peut de plus léger & de plus 
facile à digérer , & boire quelque 
chofe de chaud de la plus foible 
confiftance. Une nourriture trop ris 


if L | 
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the, & une boiffon trop forte, aug- 
 mentéroient cette efpece dé fiévre 
artificielle, fifofe parler ainfi, qu’un 
violent exercice éleve dans le fang. 
Loin de réparer les forces & de ranie 
met les efprits , elles jetteroient dans 
 l'accablement. | 
|: Je ne n'arrête pas ici aux regles 
| générales que nous venons d'indiquer 
touchant l’ufage des chofes néceffaja 
res à la vie, ‘il y ena trois encore à 
ajouter » dont l’obfervation eft effen- 
tielle pout conferver & affermir ja 
Bites 0 à | | 
|” Premiere Regle. Toutexcés eftenne- 
mi de la nature. Je dis tous fans excep- 
tion. Qu’on fe livre trop au froid ou 
au chaud, à la joie ou à la trifteffe, 
au manger ou au boire, ou à quel- 
que plaifir fenfible que ce foit, l'excès 
eft toujours puni de quelque dérange- 
ment dans le corps. Ainfi rien de plus 
avantageux à la fanté que de mettre 
une fage modération & dans nos paf- 
fions & dans nos fentimens. 

«Seconde Regle. Il y a toujouts du 
péril à vouloir tout d’un coup fe cor- 
riger d’une vieille habitude, ou renon- 

cer a une ancienne coutume, & paf- 
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fet foudainement d'une extrémité à 
l’autre, (o) quelques mauvaifes qué 
foient en elles-mêmes leséhofes aux- 
._ quelles on seft accoutunié , quand 
ce feroit dé boire des liqueurs, de mde 
cher du tabac , de fe coücher trop tard , 
de faire la méridienne , de boire un petit 
coup le matin, .&c. Dès-là qu’on sen’ 
eft fait une habitude , il faut bien fe 
garder d'y renoncer fubitement ; fi 
lon travaille à s’en affranchir ; ce doit : 
étre par depres & pellà DER 25 
Troifieme Regle. Tout ce qui va à 
affoiblir, il faut l’éviter avec foin. Je 
mets ence rang, par exemple, de fe 
faire faigner de temps en temps fans 
néceflité. de préndré des purgatifs où. 
des vomitifs trop violens, de fe jet- 
ter tout d’un coup dans urie dietesttop . 
auftére , ne vivant que de légumes où 
dalimens trop peu fucculens, & ce- . 
la plutôt par fantaifie que par befoin. 
Qu’arrive-t-il dela; on altere les vaif= 
feaux les plus fins par lefquéls la cirs 
culation fe confomme. Ils deviennent 


(0) Semel multum & repente vel evacuare ; © 
vel replere, vel calefacere, vel refrigerare 3 
aut alio quovis modo movere, periculofum, Hip=! 
poct. Aporifnr. Sect. 2: Aph. su. 
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_ comme autant de cordes impénétra= 
bles aux humeurs qui devroient sy 
filtrer; les conduits dela vie fe deffe- 
chent & les forces dépériffent. | 
_ «Mais en voilà affez fur les regles géx 
_ nérales que tout le monde doit obfer- 
_ ver pour fe bien porters il eft temps 
devenir aux regles particulieres , que 
requiert la différence des. tempéra- 
mens dune part, & de l’autre cel« 


8 La 


les des diverfes conditions de la vie. 


4 LAE A EE RET LITE LEN LLL IEE LEGA DS BEI BI HO 


TL weft rien moins q@indifférent 
| eae la fanté de bien connoitre le 

temperament ou la conftitution des 
_perfonnes à qui l’on s’intéreffe. Hip- 
_ pocrate enfeigne ,, que (a) le corps 


(a) De natur, hom. p. 225. 226, 
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» humain contient quatre humeuts 
» d’ün caractere tout différent par rap= 
» portauchaud & au froid ; à Fhumi 
» de & au fecs favoir ; le fang, le’ 
3 phlegme, la bile jaune & la bile 
ss noire 3 que le corps fe décharge 
» fouvent de fes humeurs ; foit pat 
» des vomiflemens ; foit à la felle 3° 
» que la fanté dépend dune jufte — 
» proportion dans leur melange ; 
» & que dès qu'il en eft une qui prés 
55 vaut fut les autres ,ilenréfulte quel- 
5» que maladie. ;, C'eft fur cette doc- 
trine d’Hippocrate qu'on a fondé la 
diftinétion des tempéramens en qua- 
tre principaux , le colérique ; le mé 
lanicolique ; le phlégmatique, & le 
fanguin.. Galien toujours fubtil & 
toujours fertile en divifions & fubdi- 
vifions , ne s’en eft pas tent là. (b) IL 
diftingua neuf fortes dé rempéramens, 
quatre fimpjes ; favoir , le chaud , le 
froid , Vhumide & le féc ; quatre com- 
pofés quiréfultent de la combinaifon 
des quatre qualités précédentes, fa- 
voir, un tempérament chaude & {ec 


(b) Galen de temperam. Lib. 2. cap. 14 
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- Un tempérament chand & humide; 
_ untempérament froid & humide > & 
» un tempérament froid & fec ; à quoi 
» l ajouta un tempérament conftitué de 
| Maniere , par l'heureux mélange de 
_ toutes ces qualités, qu'aucune ne 
| prédomine par deffus. les autres , & 
_ que toutes y font dans un degré fimo- 


déré que la p: 


parfaite fanté du corps en 


| eft le fruit infaillible. 


Quoiqu’éloignés en appareiice ; ces 


deux grands maîtres & leur feétateurs 
. ne different que dans les termes. Le 
_ tempérament qu'Hippocrate nomme 
 Colérique , n’eft guère autre chofe 
| que celui que Galien nomme chaud & 
Sec; le phlegmatique du premier ref- 


femble fort au froid& humide , & 
fon mélancolique , au froid & fec du 


| fecand; le fanguin de l’un au modéré 
de l’autre. Qu'on fuive donc la divic 
fion de Galien , ou qu’ons’en tienne 
à celle d'Hippoctate , peu importe : 


 l’effentiel eft:de prendre des notions 


diflinétes des différens tempéramens 


, & de leur nature , felon les loix de la 
circulation du fang que les anciéns 
_ignorerent. J'adopte ici la -doûrine 
a Hippocrate, Tout ce qf t pour. 


Tome IL, 
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avoir une jufte idée des quatre tems 


périmens auxquels 1l rapporte toutes 


les conftitutions , fe réduit à examiner 
-quel changement fe produit dans la 
mafle des fluides, quand l'humeur qui 
dénomine chaque tempérament ÿ 


prévaut, & quelle influence a ce 


changement tant fur ’ame que fur le 


‘COEPs. - AU 
Commençons par les tempéramens 

colériques. Ce font ceux ou la bile 

jaune prédomine.(c) Dans les gens de 


cette complexion, le fang chaud & 
léger circule avec une grande vitefle , 
difpofe le corps à des inflammations 


& à des maladies aigues, & donnent 


à l'ame une promptitude ; une impés | 
tuofité. habituelle, dans toutes fes. 


délibérations & dans toutes fes ac- 
tions. Les perfonnes qui font de ce 


tempérament doivent éviter toute 
occafion de difpute, craindre les li-. 
queurs fortes , fe refufer à tout exer- 
cice violent , fuir en un mot tout ce 


qui peut les enflammer. 
Dans le tempérament mélancolique 


où furabonde cette humeur grofliere 5 


GG 
(ce) vid. Hoffman Differt. de temperamento 
fandamento-morom & morborum in gentibuss 


‘+ 
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a 

 terreftre & auftere, que les anciens 
| appelloient bile noire » le fang épais © 
_ & pefant circule lentement, difpofe 
| lecorpstant a desobftrudions glandue 


_ leufes, qu'à des abbatemens & des 
 épuifemens facheux , pendant qu'elle 
tourne l'ame à la crainte & à la trifs 
_teffe. Un bon air, un exercice modéa 
É ré, d’excellent vin en Petite quantité, 
_& encore détrempé pour l’ufage otdi- 
faire, font ce que des perfonnes de 
cette conftitütion peuvent employer 
de plus effitace pour conferver leur 
fanté. Si jy ajoute quelque chofe , 
eft l'enjouement d’une compagnie 
paie & äifée. TM EUR 
Les tempéramens phlegmatiques 


, 
; 


doivent ce qui les caraétérifea un mua 
\cilage tenace & aqueux > qui prédo- 
mine fur les autres humeurs: Le fang 
giluant qui fe meut avec lenteur, difz 
pote le corps foit à des tumeurs pus 
Tulantes; foit À des. affe@tions hy- 
@ropiques , & l’ame à la parefle & à 
da ftupidité. Quand on eft de: cette 
complexion ,-tont Ce qu'on peut faire 
de mieux pour prévenit de funeftes 
«éfordres , Ceft de Saflujettir à une 
diete modérément oe 72 un 
| ai 


\ 
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exercice conftant , & de temps efi 
temps à des purgatifs , qui, pris à pro= 
pos, réchauftent & dégagent. é 
. Enfin, dans le tempérament fans 
guin, où ni la bile , ni le phlegme 
ne furabondent , comme le fang, à 
moins qu’on ne fe permette une nour- | 
titure trop riche & trop forte, ou | 
qu'au contraire quelque hémorragie 
n'ait jetté dans l’inanition , comme , 
dis-je le fang circule avec autant d'é« | 
galité que de facilité, cela même dif= | 
pofe le corpsà une fanté affermie & 
à de longs jours ; pendant que l'ame | 
contente & gaiesouvre à une aima» 
ble bienveillance. Le grand foin des | 
perfonnes de cette complexion doit | 
être de s'abftreindre 4 un ufage pru= 
dent & moderé des chofes néceflaires 
à la vie , d'éviter les excès de la table | 
& de la molefle, de fuir en tout & 
par tout les féduétions d’une intems - 
pérance quiénerveroit , qui detruiroit | 
même l’heureufe & robufte conftitu« | 
tion dont ils jouiffent. : | 
Je nignore pas qu'on né fauroit 
toujours diftinguer aifément au pres, 
mier coup d'œil » quel eft le tempéra= 
ment de chacunen particulier; mais aw 


~~ 
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… moins, n’eft-il point d'homme de bon 
» fens, qui par fa propre expérience & 
» fur des obfervations réfléchies , ne 
. puifle parvenir à favoir avec certitude 
. quel tempérament prédomine en lui, 
_ ce qui fufhit. Dès qu'on fe connoit ,- 
on peut prendre fes précautions, & 
_ au moyen de quelques foins, préve« 
nic les maux à craindre dans la confti- 
1 tion dont oneft. 8 IAT) 


‘Tirons de tout cela nos conclu- 


_ fions. J'en vois deux principales. La 
| premiere que ce feroit en vain qu’on 
_ chercheroit un remede univerfel à 
_ tous les maux, parceque la différence 


des tempéramens, ce qui convient aux 
uns nuit par cela même aux autres 5 
à ceux-ci le froid, à ceux làile chaud , 


. & ainfidu refte. Auffi combien de fois 


Vexpérience n’a-t-elle pas démenti les. 
prétendues vertus de ces fameux fpé- 
cifiques que l’on célébroit detouscô- 
tés, & convaincu dignorance ou de. 


- mauvaife foi, ceux quiavoient ofé les 


produire ? Il faudroit la puiffance infi- 
mie du Créateur de nos corps, pour 
trouver Une panacée propre à toutes 


des maladies qui les affiegent. Depuis 


que l'arbre de vie n’eft plus, cette pa- 
Macce nia jamais exile, 
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Ma feconde conféquence, c’eft qu'il 
eft impoñible. de s’affurer que tel ou 
tel aliment, tel ou tel remede con- 
vient à quelqu’ un, fi préalablement 
on n'a pas une connoiflance fuffante 
du tempérament dontil eft. D'où il fuit 
ultérieurement que fe hazarder de 
prefcrire à qui que ce foit un régime 
ou des remedes , fans avoir aupara- 
vant étudié fa conftitution , c'eft une 
témérité- inexcufable. 

Je-m'arrête ici. Après avoir dit un 


mot des différentes regles de fanté que 


Ja différence des tempéramens exige , 


il faut jetter un coup d'œil fur celle 


qu’ yimet la diverfité des ages. 


CHAPITRE IV. | 
De l'enfance, dela jeuneffe , del ’âge vie 
ril, dela vieilleffe , & FE regles de 
fanté dont ces différens périodes de le | 
vie humaine demandent l'obfervation, . : 


De L'ENFANCE. 


AI le Philofophe qu’Aulu-Gellein- 
troduifoit., . déclamant contre ces | 


pe dénaturées qui refufent le fein à — 


Urs PEPREEAS enfans 5 -vivoit. nde nos 


- 
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Jours , (a) & voyoit les perfonnes de 
rang & de diftinétion parmi nous, 
_m'arrêter fi fouvent leurs regards dans 
Je choix d’une époufe que fur la fortu- 


ne, fans fe mettre en peine, ni des 
graces du corps, ni des vertus qui font 


_ la beauté de l'ame, il auroit fans dou- 
_ te bienchangé d'idées. Par compañion 


pour les enfans , il auroit préféré des 


_ nourrices étrangeresd’unebonnecon- 


duite , à des meres volages & capri- 
cieufes. Ce que peuvent faire de mieux 
des parens qui n’ont pas daigné fe for- 
mer à la tempérance à une humeur 
gaie, à une fanté ferme & robufte,. 
afin d'avoir des enfans vigoureux & 
dune bonne conftitution , c’eft d’y 
fuppléer autant qu'ils le peuvent par 
le choix d'une excellente nourrice. 

_ Le premier foin donc de toute mere 
qui n’eft pas en état de s'acquitter elles 
même de l’importante tache dontnous. 


(a) Lib. XII. cap. 1. Oro te ; inquit , mulier 3. 
fine eam totam integram efle matrem filii fui, 
quod eft enim hoc contra naturam imperfectum 


_ atque dimidiatum matris genus , peperifle, ac 


ftatim ab fefe abjeciffe ? aluifle in utero fanguine 
fuo nefcio quid, quod non videret : non alere. 
nunc fuo latte quod videat, jam viventem , jam, 
ominemjam matris officia won BP 

ay 
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parlons , c’eft ce choix, c’eft de fe 
procurer une nourrice vertueufe, fai- 
he',gaie, propre, & s'il eft poffible 


experte dans fon métier. Il faut que. 


fon lait foit blanc, doux, de bonne 
Odeur , fans aucun goût étranger , de 


deux à fix mois , & plutôt un peu 


mince qu’épais. Si l’on donne à l'enfant 
quelques autres alimens , ils doivent 


être très-fimples & de très-facile dis 


geftion. Ses habits ne doivent être ni 
étroits , ni trop chauds. Moins on x 
emploira d’épingles de peur de le blef- 


fer , & plus prademment on fera. La | 
nourrice enfin , lui fera prendre l'air 


qu'il fera poffible. ‘ : 
* Pour “prévenir la noueure , les 
écrouelles , la toux, & les defcentes 


& lui donnera du mouvement autant 


fi communes en Angleterre , on fera _ 


bien de PIGRSEE See matin tout le 
corps de l’enf | 
fuite de le frotter , de le bien efluyer , 
& de l'habiller. Il conviendra. cepens 
dant de ne commencer cet ufage qu’au 
bout de quelque mois , ou même 
qu’au premier été après lanaiffance de 
l'enfant , crainte que l'expofant au 
foïd trop tôt après qu’il eft forti dig 


À 


ant dans l'eau froide, en- — 


aude sé” dé n° 
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domicile où il étoit fi chaudement , il 


3 


_ n’en fut incommodé. Si au premier 


effai l'enfant fort du bain avec gaieté 


_& eft d’abord rechauffé, c’eft bon 


figne, le bain lui convient. Mais s’il 
en fort tout friffonnant & pale, & 


qu'il demeure une partie de la jour= 


née dans cet état, il faut le laiffer 
croître & prendre des forces, avant 
que d’effayer .de nouveau de le plon- 


ger dans l’eau froide. 


_ Dès que les enfans donnent les pre- 
mieres marques deraifon, c’eft à leurs 
parens de travailler fans délai à les 
plier à l’obéiffance , & à leur infpirer 
de bonne heure le grand principe de 
toutes les vertus, comme parle no- 
tre judicieux Locke, (b) quieft, de 
»» renoncer à fes propres defirs, de 
9» reprimer fes paflions & de fuivre 
>» purement, & fimplement ce que 
9) la raifon lui propofe comme le 


gy meilleur, quoique fa paffion l'en 


> Veuille détourner pour lentrainer. 
99 ailleurs on voit tous les jours des 
9» parens qui par l'indulgence excef- 


(b) Locke de Péducation des enfans. 5. 2$» 
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s, five qu'ils ont pour leurs enfans; 
sy lorfqu’ils font encore petits, ga- 
9, tent en eux tous les principes de la 
9, Mature, & qui s'étonnent enfuite 
5, de voir des ruifleaux impurs, après 
+, qu'ils en ont eux-mêmes empoi- 
s, fonné la fource. Si un enfant a été 


sy accoutume à avoir tout ce qui lui 
s» Venoit à la fantaifie dans le temps 


sy quil étoitencore à larobe, doit-on 
5, trefurpris qu'il mette tout en ufa- 
>» Se pour etre traité fur le méme pied 
+» lorfqu'il porte le haut de chauffes, 
_ Long-temps avant notre eftimable 
Auteur, incomparable Quintilien 
avoit fait la méme remarque & donné 
le meme confeil. (c) Et qui peut ignoe 
rer combien font funeftes les complaix 
fances exceflives pour des enfans que 
l'on aime. Par là toutes leurs fantai- 


fies fe convertiffent peu à peu en ha- 


bitudes; on ruine leur fanté & on 
leur gate le cœur. 


+ 


(c) Utinam liberorum noftrorum mores ipfi 
non perderemus, Infantiam ftatim deliciis folvi- 
mus. Mollis illa educatio , quam indulgentiam 
vocamus, nervos omnes & mentis & corporis 
frangit. Fit ex his confuetudo, deinde natura, 
Initit. orat. Lib. 1. cap. 2. Aphor. 13. 
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_ De 4 Jeunesse. 


Il eft naturel que dans la jeuneffe on 
mange beaucoup. Hippocrate le con- 
feille , (d ) mais en méme-temps il 
veut queles alimens dont on fe nours 
rit foient fimples & faciles à digérer , 
parce que fans cela ils produiroient 
des humeurs groffieres & épaifles qui 
deviendroient la fource fatale de mille 
maux, gale, pierre, rhumatifme , & 
autres femblables. Quant au vin, files 
jeunes gens s'en permettent l’ufage ils 
doivent en prendre très-modérément, 


_ &ce quejedis du vin, je le disa plus 


forte raifon de toutes les liqueurs fpiri- 
tueufes. Les fruits mal murs , ils doi- 
vent abfolument fe les interdire & ne 


_ Manger même qu'avec réferve de ceux 


. quiont atteint une parfaite maturité, 


Vexercice leureftnéceffaire, mais dans 


un degré modéré, s'ils en prenoient 


trop, il lesépuiferoit, s'ils ne prenoient 
trop peu, ils courroient rifque decon- 
tracter des enflures & la courte haleine. 


_Îleneft deméme du fommeil ; fi les 


_ jeunes gens s’y refufoient , on les vers 


j (2) Sects Le Aphor. 13. 
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roit maigrir & devenir fujets à la fié- 
vre ; silss’y livroit trop, illes rendroit — 
pefans & ftupides. at 

-: Mais difons-le fur-tout , c'eft prin- 
cipalement dans la jeuneffe que l’hom- 
me doit travailler fur fon cœur; c’eft 
dans cette aimable faifon de la vie, 
qu'il doit ouvrir fon ame aux falutaires 
habitudes de la vertu. De là depend 4 
pour la fuite, fa fanté comme fa répu- 
tation ; car fans lavertu il ne fauroit 
parvenir avec toutes fes forces & dans 
une bonne conftitution à la fleur de 
l'âge, moins encore à la vieilleffe, — 
Cetre heureufe conftitution eft in- 
compatible avec divers vices fur lef> 
quels on ne s’obferve pas aflez. Ja 
mais elle n’habita au fein de limpu- 
rete, de l’yvrognerie , du luxe & de 
la pareffe.Æn abrégeant leurs jours, 
le débauché & l'épicurien les rendent 
malheureux. Nous blefferions égale- 
ment la délicateffe & la compaffion 
des perfonnes qui ont du fentiment , 
fi nous expofions ici à leurs regards 
Vaffreux tableau des cruelles fouf- 
frances & des anxiétés mortelles , 
dont les jeune gens payent tant de 
fois leurs débauches réiterées, avant 
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gue de tomber dans la foffe qu'ils fe 
font creufés à eux-mêmes parleur india 
gnes excès. Que s'il s’en trouve qui re- 
viennent deleutsdéfordres , avantque 
d'avoir ;entiérement détruit en eux les 


fources de la vie, ce qui leur en refte eft 
 fiaffoibli , fiénervé par la licence à las 


quelle ils fe font abandonnés? qu’à peis 
neeft-ce affez pour les aider à traîner 
üné vie mourante dans la langueur & 
dans l’épuifement, toujours a charge à 
eux-mêmes & à ceux qui les environ- 
nent ; trop heureux encore, fi pour 
comble dinfortunes , ils ne tranfmet- 
tent pas a leur malheureufe poftériré , 
tine partie des maux qu'ils fe font atti- 
rés par leur conduite criminelle. 
Qu'on nécroie pas, au refte, qu’en 
parlant de la forte je tienne un lans 
gage inconnu au gens de #otre pro- 
feflion. De tout temps ils ont recoms 
mandé la vertu comme ayant une in- 
fluence effentielle fur la fanté; de 
tout temps ils en ont donné I’avis aux 
jeunes gens. Galien entrautres s’ex- 
pliquoit fur ce fujet d’une maniere 
bien expreffe..,, C’eft la jeunefle , di= 
5» foit-il, (e) qui eft le temps pro- 


& (+) De San. tuend, 1. cap. 12, Vide infuper 


252 HISTOIRE DE LA SANTE, | 
»pre pour plier l'ame au devoir; 
» pour lui faire contracter les habitu- 
» des de la vertu , pour la former fur 
» toutes chofes à la modeftieé & à l’o> 
» béiffance. Et l’on trouvera que.c’eft 
» ]à la voie la plus abrégée pour afflurer 
5 au corps tout cé qui eft eflentiel à la 
» fanté dans toute la fuite de la vie. ‘ 
Je conviens qu'il eft difficile de faire 
éntendre rdifon aux jeunes gens, & 
d'empêcher que dans l’yvrefle des paf: 
fions , ils ne fe livrent à des excès qui 
abrégent leurs jours dèsle printempsde 
leur vie, ou quienempoifonnentlafin — 
par l'amertume des remords & les dou- 
leurs des maladies, dont il font tôt ou 
tard accompagnés. Mais, quoique dif- 
ficile , la chofe n’eft pourtant pas im- 
poflible. C’eft l'ouvrage d’une fage dif- 
cipline ; cleft celui du bon exemple: 
C’eft aux parens à veiller dé près fur 
leurs enfans, à fe faire de leur éduca= 
tionuneaffaite capitale,& à ne riennés 
gliger dans le domeftique pour les faire 
entrer de bonne heure dansie bon che- 
min , afin qn’én avançant en âgeils'ne 
s'en detournent jamais. | 


NL FORe 


ejufdem libellum de éognofcend, & curand; anis 
mi morbis ; cap 7. 
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Mais files parens ne fe trouvent pas 
en état de donner , par eux-mêmes , à 
leurs enfans une éducation vertueufe, 
en les inftruifant par leurs leçons & 
_ par leur exemple d’une maniere cone 
venable , au moins doivent-ils être 
attentifs à les placer dans les écoles & 
dans les féminaires où la Religion & 
la vertu font le mieux inculquées, & - 
où on fe donne le plus de peine pout 
les leuts faire aimer & pratiquer avec 
une fincere & refpetueufe affiduité. 
Ce n’eft pas feulement faire du bien à 
fes enfans que d’en ufet de la forte, 
ceft rendre fervice à la fociété , où 
la multitude eft toujours prête à imi- 
ter les bons aufli bien que les mau- 
vais exemples de fes fupérieurs. 

Qu'il nous foit permis de féliciter 
ici notre jeunefle, des fecours inex- 
--primables qu’on trouve dans les Uni- 
verfités de la Grande Bretagne , pour 
fe former à la vertu par une heureufe 
éducation. Oxford entr’autres eft fans 
contredit un des endroits de l'Europe 
le plus favorifé à cet égard. Je necon- 
nois nulle part aucun établiffement 
public pour la jeuneffe, qui l’em- 
porte fur cette célebre Univerfité. La 
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Religion, le favoir, & les mœuts ¥ 
brillent dans tout leur éclat: L'igno- 
rance, le vice; & lirréligion y déf- 
honorent & y couvrent de mépris 
Les vertus & les graces s’y prêtent la 
main ; l’érudition de l'étudiant ne s'y 
montre Se A RE de la poli- 
tefle de l'homme du monde. Je n'ai 
jamais eu le bonheuf de voir Cam- 
bridge, maisil eft forti tant de grands; 
tant d’excellens hommes decette Uni- 
verfité, qu’elle ne peut-être qué la di- 
gne fœur de celle d'Oxford. Celles 
d'Ecoffe méritent les mêmes éloges: 
Elles n’ont jamais cefié d'avoir à leur 
tête des Docteurs, & de produire des 
Difcipies non moins illuftres par 
leurs vertus , que du côté du génie & 

de l’érrdition. wey 
Joferai donc le dires ceux de nos 
compattiotes qui envoient leurs en- 
fanshors du pays pour les y faire éle- 
ver, fans leur avoir auparavant fait 
donner le:s principes de la vertu & de 
ja fcience dans nos Univerfités, mone 
trent qu'ilis ne sintéreflent pas affez , 
ni pour Iai fanté, ni pour l’honneut 
de leur fainille , ni même, ajoutons- 
le 
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Je hardiment, pour la gloire de la 


Patrie. (f) 


DE LAGE PIRIL 


- À cette époque de la vie humaï: 
me, Sappliquent toutes les tegles gé- 
nerales que nous avons jufqu’ici pref- 
erites pour la confervation de la fan- 
té, toutes celles, énun mot, quine 
regardent pas fpécialement le temps 
de l'enfance, de la jeuneflé, & de 14 
vieilleffe. 2 ASE is et il BE LEE 

On comprend fans peine qu’à l’âge 
viril, la force & la confiftance de la 
fanté dépendent principalement des 
habitudes de tempérancé & de modé- 
ration que l’on a prifes dès l’eñfance 
& où l’on seft affermi pendant la jeu 
neffe. A moinsqu’ôn n'ait pds le fens 
commur, il n’en doit rien coûter à 
un homme qui eft parvenu à l'entiere 
maturité de la raifon,’ pour fe refufer 


(Ff) Que peut-on attendre de ces jeunes avan< 
türiers , fi ce n’eft qu'ils nous rapportent les fo 
lies, Res vices, & les excès des différens pays 

wils auront parcourus? Voyez Sherridan fur 
PE ation de la jeunefle Angloife. Liv. J. Chap, 
2: Pp. 32. 33. be 

Fonte IL nae 
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à des fantaifies & à des.excés dont if 
a toujours fu fe défendre précédem- 
ments 00 el 

Il eft éncore tout fimple de fuppo- 
fer qu’à cet âge là un homme fe con- 
noît, qu'il connoit fon tempérament, 
& que ne pouvant ignorer sil eft ou 
colérique , ou mélancolique , où 
phlegmatique, ou fanguin , il eft at- - 
tentif fur foi-même pour contenir fes 
paflions dans de juftes bornes du côté . 
_ qu’elles pourroient être funeftes à fa 
fanté, sil venoit à leur lâcher la bri= 
de 3 qu’il évitera foigneufement tout 
‘ce que l’expérience lui 4 appris être — 
contraire à fa conftitution, & quil 
perfiftera par la même raifon à faire 
ufage de ce qui lui convient le mieux. 
. Alors ou jamais, on doit voir que fi 
par une indolence obftinée, ou par. 
de criminels excès, on ruine à lafieur 
de l’âge, & quand on eft dans tou 
tes fes forces, un tempérament roe 
bufte & heureux, on rifque de l'abi« 
mer fans retour. En cas qu'on en, 
pat douter en ralfonnant, on n'a 
qu’à confulter l'expérience & à ou- 
vrir les yeux pour sen convaincre. 
Les exemples qui Juftifient ce que 


“ 
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_ hous venons de dire , ne font ; hélas; 
que trop communs! 


+ De. 14 Virirresse 


1% Fi i ah ee 
La fanté eft de toutes les bénédies 
tions temporelles la plus précieufé 
_ dans un âge. où la raifon arrivée au 
plus haut dégré de perfeGtion dont’ 
_ elle. .eft fufceprible ici bas, eft dans. 
_ toute fa beauté & dans route fa for= 
_ Ce: Qu'y a:t-il donc de plus naturel, 
que de donner tous fes foins à la con: 
ferver & à l'affermir, en obfervant 5 
autant qu'il eft poflible, lesregles qui 
peuvent y contribuer? Lesunes pref« 
| Crivent au vieillard ce qu'il doit évis 
te, les autres le dirigent dans-ce qu'il 
doit faire, toutes méritént fon atten- 
“HOR PRE VO SEE BR Tuk e : 
En général; dès qu'on eft entré 
dans ce dernier période de lavie, l’ex= 
perience doit plus que jamais guider 
la raifon fur-tout ce qui intérefle la 
fanté., On doit favoir quellés font les | 
chofes dont:on a trouvé précédem= 
ment que l’nfage éroit. nuifible, & 
cette connoiffance doit {uffire poué. 
orter tout homme fage à fe les re» 
 fufer ; car dans Ja ete n’eft 
: ij 
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plus le temps de fe mettie volontaï. 
rement aux prifes avec quelques maux ! 
qué ce foit. Alors, on doit bien le — 
fentir , les moindres excès vont à 
épuifer lé peu de force qui reftent. 
equi, dans la vigueur de l’âge, étoit 
du moins fans conféquence , fuffir 
pour abattre totalement quand la 
vieilleffe eft arrivée. Soins immode- 
rés & foucis rongeans pour la fortu- 
ne; application profonde & paffion- 
née à l'étude, humeur inquiete & 
chagrine : difons tout, en un mot, 
rien de ce qui peut alterer & affoi- 
blir une bonne conftitution, (g) ne 
fauroit être évité avec trop de {cru- 
pule par un vieillard qui fouhaite fe 
conferver. | | | 
Mais ce n’eft pas aflez qu’il s’obfer- 
ve fur ce qu'il doit éviter , il faut ene 
core qu'il fe regle par rapport à diver- 
fes chofes qu'il doit faire. Je ne tou- 
cherai qu'aux plus importantes. r. Un. 


(g) I n’eft pas néceffaire d’obferver en parti- 
culier , combien il importe aux perfonnes âgées 
de s’obferver dansle mariage L’ Adventurer dans 
an de fes admirables Filais, a ingénieufement 
appliqué aux vieillards qui s’oublient à cet égard . 
ee mot de Virgile, Animafque in vulnere ponunt. 
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homme d'âge doit être fort attentif à 
fixer fa demeure dans un lieu ot l'air 
foit pur & fain, 2. Il doit Proportion- 
‘ner foigneufement la nourriture qu’il 
prend à l'exercice qu'il fait, être fort 
modéré dans l’un & dans l’autre » fe 
retrancher peu à peu des alimens folie 
des pour y en fubttituer de liguides , 
fortir fouvent de table avec un refte 
d'appetit plutôt que raflafié »& sil lai 
arrive de faire quelque excés, ne point 
manquer de le réparer par l’abftinen- 
ce le jour fuivant » Ou plus long- 
temps même, jufqu’a ce que l’efto- 
mac foit parfaitement rétabli. 3 Un 
vieillard doit faire enforte que-natu- 
rellement où. par artifice fes évacua- 
tions aient lieu réguliérement. 4. Il 
doit mettre tout en-œuvre pour fe 
procurer des nuits tranquilles & ‘un 
profond fommeil, rien n'étant plus 
effentiel à cet Âge pour fe bien por- 
ter que de dormir comme il faut. s. Il 
importe encore extrêmement , qu'il 
fe tienne le corps bien propre & tous 
jours bien couvert , fur-tout lefto- 
mac, les bras, & les jambes » fans 
guoiil ne fauroit fe bien porter. 6. 
Enfin 2 Ce quin'eft FRA effentiel 

"A 


x 
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à la confervation de fa fanté’, c'eft 
‘qu'iltâche d’être toujours. content & 


de bonne humeur |,’ d'avoir des ma 
nieres & une converfation agréables, 
de fe faire aimer des jeunes gens ; & 


de fe pe à les saa 


CHAPI TRE 


Des RARE & des circonftances dife 
“férentes dans lefquelles on peut envifa- 
ger les hommes , en les confidérant come 


me robujfes ou: déliées 9 Comme libres. 


ou au fervice d'aitrui ; j comme ‘riches ou 


andigens ; avec des règles pour leur fanté 1 


ae ces diverfes iff tuations. 


IN jouiffant clin des dou: 4 


ceurs'@une’ fanté bien affermie , 


ies hommes ne fe trouvent pas tous. 
dans la même fituation:’ Des circonf- } 


tances fort différentes , quelquefois | 
mêmeitrès-oppofées: s'jettent plus ou | 
moins ‘de: diverfité dans leur état. 
Ces circonftances font de deux fortes. 
Il en eft d'intérieures'; “les uns font “ 
dune conftitution aies & robufte , . 


les autres d'une sb a foible & j 


1 


i 
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 Valétudinaire. [len eft d’extérieures, 
ceux-ci riches & maitres d'eux-mêmes 

euvent vivre dans le monde comme 
al leur plait; ceux là pauvres ou au 
fervice d'autrui languiffent dans la mi- 
fere ou dans la dépendance ; & les 
foins pour la fanté varient comme ces 
 fituations. — D oa 
=. Je n'ai que deux confeils à donner 
aux perfonnes d’une conftitution faine 
& robufte. Le premier eft de ne mete 
tre pas trop d’uniformité dans leur 
nourriture & dans leur maniere de 
_ vivre. Des gens qui font naturelle- 

ment vigoureux & d’une bonne fans 
té, font bien d'être tantôt en vile. 
le , & tantôt à la campagne; de 
manger & de boire tantôt plus-& tan- 
tot moins , pourvu que ce foit tou- 
jours fans excés; de manger indiffé- 
remment de tout ce qui n’eft:pas mal- 
fain , de fe donner quelquefois beaus 
coup d'exercice , & d'autre fois de 
_n’en prendre que peu, en un mot il 
leur convient de s'accoutumera tout 
afin d’être prêts à tout dans quelque 
fituation que la divine Providence ju- 
. ge à propos de les placer. Seconde- 
ment, quoiqu’ils ne lan hs trop 

1Y 
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 s'écouter , ils ne doivent jamais abus 
fer de leur forces ; jamais dans la joie 
& dans les plaifirs ils ne doivent fe 
permettre les emportemens de la dé- 
bauche. Leur vigueur eft untréfor, il 
faut qu'ils le confervent pour fe fou- 
tenir au milieu des infirmités infépara- 


bles de la vie humaine. 
" Lés gens foibles & délicats, & dans 
cette claffe. Celfe rangeoit plüfieurs 
des ‘habitans des grandes villes, fur: 
tout les hommés de lettres quimenent — 
une vie fludieufe & fédentaire ; les — 
gens foibles & délicats , dis-je , doi- 

vent continuéllement travailler à re- 
gagnér par la temperance, la régula- 
rité , & des attentions fur eux-mé- 
mes, ce qu'ils perdent journellement 
par une fuite naturelle delet foiblef- 
fe, de léur fitüation ; & dé leur ap- 
plication. On'le voit tôus les jours 3 
ces gens délicats qué le moindre excès 
dérange ‘& qui par cela même font 
obligés à des ménagemens perpétuels,. 
fe foutiennent, à tout prendre, béau- 
conp mieux que les autres’, ils vivent 
plus long-temps paflablement bien, 
que les gens les plus fobuftes, parce 
Que ces derniers Comptans trop fue 
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_.deurs forces, fe moquent des regles & 
S'attirent mille maux en les bravant, 
Pour ce qui eft des perfonnes que 
Ja naiffance ou l’induftrie a mis en 
état de vivre dans l’indépendance & à 
leur choix , je n’ai qu’un mot à leur 

dire ici. Affez heureux pour pouvoir 
réduire en pratique toutes les lecons 
des maîtres de l’art fur les moyens de 
conferver la fanté, ils feroient inexcu- 

_ Tables s'ils négligeoient de s'en fervir, 

pour s’affurer un bien dont il eft trop 

tard de fentir le prix lorfqu’on l’a 

ods ON ad SMR Rie Sa Ne 

_ Quant à ceux qui par choix fervent 
le public; ou qui par néceflité & 
pour fubvenir a leurs befoins, ont 

été obligés de fe rendre les domef- 
tiques des autres , hors d'état de cone 
facrer à leur fanté le temps qu'ils vou- 
droient , c’eft à eux de mettre à profit 
dans cette vue les momens dont ils 

_ peuvent difpofer. Il n’y a point de 
condition fi difgraciée qu’on ne puif- 

fe y trouver quelques heures pour 
préndre foin de fa fanté. Galien re- 
marque que l'Empereur Antonin 


accablé d’affaires toute la journée ne 


commencoit à prendre quelque exer- 


234 HISTOIRE DE LA SANTÉ, | 
cice qu’au coucher du Soleil. Et il 
eft eflentiel à tout politique que fes 
emplois expofent quelquefois à un 
furcroit extraordinaire de travail, de 
fe dire , que plus fes occupations font 
faborieufes & pénibles, plus alors il 
doit fe renfermer dans les bornes 
, dune auftere'fobriété , ne mangeant 
rien qui ne foit trés-facile à digérer, — 
& ne buvant du vin qu'autant préci- | 
fément qu'ilen faut pour réparer fes 
forces. FRONT EME ae 
De quelque rang & dans quelque © 
fituation que l'on foit, fi pendant : 
qu on mange & qu'on boit librement — 
fans fe contraindre , on fetrouve en — 
‘même temps empêché par fa vocation | 
de faire au dehors autant d'exercice — 
qu'il feroit néceffaire , il faut abfolu- : 
ment y fuppléer dans la maifon. Et © 
l'on a tant de moyens de le faire, le 
billard, le volant, la paume à la main, | 
& une infinité d’autres jeux pareils, ~ 
qu'il eft très-facile à chacun de choifir — 
à fon gré. Ajoutez à cela l’ufage excel- 
lent de fe faire bien broffer le corps 
. tous les. matins; & ce quiachevera — 
' deconferverlafanté, en expulfant de’ 
Peftomac & des inteftinstout ce qui — 
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pourroit y être demeuré d'indigefte, 
on n'aura qu’à prendre de temps en 
temps quelque purgatifdoux & léger. 

- La conclufion de tout ceci n’eft pas 
flatteufe pour les riches, il en réfulte 
évidemment que les pauvres , s'ils 
font vertueux & éloignés de toute 
débauche, font de tous les’ hommes 
ceux qui ont réellement & de fait le 
plus d'avantages pour jouir d’unebon- 
ne fanté & s’aflurer de longs jours. A 

 Tétroit & dansle befoin , cela même 
Tes oblige à un travail qui les fortifie , 
& les dérobe aux tentations de la dé- 
bauche quiles confumeroit. 


LORS A RCE TOR BAM: 
Des Prophylachiques , ou. moyens de 
prévenir les maladies dont on. eff 
‘menace. 
D És l'entrée de cette quatrieme 
7 Partie, jai obfervé que l’art de 
cônferver la fanté fe réduitatroisbran-. 
ches. D'abord il confifte à donner des 
regles pour continuer à fe bien por- 
ter , enfuite pour préferver de fe por- 
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ter mal: enfin, pour aider à vivre 
Jong-temps. J'en ai dit affez fur le 
premier de ces articles, il faut paf- 
fer au fecond, nous n’aurons que peu 
de préceptes à y donner. _ Ut 
Aux approches d’une maladie quel- 
conque, & dès qu’on juge qu'on en 
eft menacé, il faut pour en prévenir 
les atteintes fe hater d’en ôter la caufe, 
» un homme, dit Galien , (a) eft 
» dans un état mitoyen entre la fanté : 
» & la maladie, lorfqu'il a quelqu’in- | 
« difpofition qui lPaffeéte , fans l’oe 
» bliger pourtant de quitter fes affai- © 
» res & de garder le lit; un mal de © 
» tête fupportable, par exemple, du | 
» dégoût, de la laflitude, de l’aflou- — 
» piffement, de la péfanteur, ou d’au- 
» tres femblables fymptomes ; mais il 
>» n’attendra pas que le mal empire, 
>» ilira aux fources , il tachera d’aller. 
« aux principes de ces légeres incom- © 
» modités avant qu’elles fe convertif- 
» fent en des maladies plus férieufes. 
» Si par exemple , la fource du mal © 
» eft une trop grande plénitude , il - 
>» aurarecours au jeûne, ou sil faut 
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_ » quelque chofe de plus efficace, à 
_» la faignée, où aux purgatifs, ou 
_ » aux fudorifiques. Si elle vient d’in- 
| » digeftion & d’un amas de crudités 
=» il fe tiendra chaudement , il vivra 
_ » quelques jours dans labftinence , 
_»dans une grande tranquillité, & il 
_ prendra quelque peu d'un bon vin 
_» pour fe fortifier l’eftomac. En géné- 
_» ral, continue Galien , il oppofera 
 »au principe des maux dont il fe 
“plaint, & dontil veut prévenir les 
_» fuites , des moyens propres à pro- 
_»duire des effets contraires à ceux 
_#qu'on doit attendre naturellement 
_» des caufes qui ont produit ces maux. 
_» Si les humeurs font trop épaifles, 
_» il travaillera à les atténuer, fi elles 
> font trop acres, à les adoucir : fi 
-» elles font trop abondantes, à s’en 
~-» décharger; fi elles font tropcrues, à 
_» faciliter la cotion ; ici à en déten- 
_»dre les parties en contraétion , là à 
. » ouvrir uneiflue aux obftructions, & 
-» ainf du refte. » 

_ Souvent quand un commencement’ 
de friffon où de toux annoncoit un 
prochain accès de fievre , notre habile 
“Sydenham a arrêté cette toux & pré- 
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venu la fievre, en ordonnant (b) de 
prendre l'air, de faire quelque mou-. 
‘yement , de boire quelque tifanne ra-. 
-raichiffante , de né point manger de. 
viande , & de sabftenir de toute lis. 
queur forte. | ORT OE PTS 
_ Boerhaave qui avoit fi bien lu tous: 
les médecins anciens & modernes de. 
quelque réputation, &. qui poffédoit. 
fi parfaitement l'aft d'extraire de leurs, | 
écrits tout ce quisy trouve de plus. 
important , ce grandhomme, dis-je; 
a compris toute la * Prophylaëtique en 
trois précepteseflentiels: Ecoutons-le. 
lui-même. ave Été PUS UT 
» 1. On prévient lesmaux ; dit-il ,:. 
» en allant à leur caufes pour y reme=: 
» dier dès qu'onenapperçoitlesfymps:. 
» tomes ,.& voiciles premiers préfers. 
» vatifs qu'il faut y oppofer, ceft l’abf-_ 
» tinence, le repos, l’eau chaude bué 
»en abondance ; enfuite un exercice … 
» modeté, mais continué. jufqu'à ce 
» que l’on commence à s’appercevoit . 
» de quelque légere fueur 5 & enfin J 
> une bonne dofe de fommeil dans’ 


ome. 


"1 


(by De tuff. epi pag. 207; 2085 © 
(*) Inft. med § 1049¢ 
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à ne les pas prendre trop tard en 
39 automne, 4 
9s Enfin 9 


| | il eft encore capital de | 
92 S'aflujettir à unrégime d'autant plus: 
y,facile , qu'il foumet à des: regles 
sstrès-fimples & peu nombreufes. 
99 En été la diete. doit être légere, 
ss émolliente , laxative , humide ,. 
9, douce ; il faut fe nourrir. de légue 
mes , de fruits, de laitages, de. 
9 bouillons , boire beaucoup. d’eau. 
9; ou de vin fort trempé, & ne prens 
92 dre qu’un exercice fort modéré. En. 
-s» hiver au contraire, la nourriture. 
9 doit être folide, feche , fucculen- 
ste; ily faut plus de fel & d'épices : 
9) la chair rôtie & le pain plus cuit 
y> font preférables , il faut boire 
»MOINS, mais d'un vin pur, & pren- 
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., dre plus d’exercice. Enfin, au ptiné 
,» temps & en automne, la diete & 
l'exercice doivent être tempérés 
,,de maniere quils tiennent le milieu 
jy entre cé qu exigent le froid de Vhi- - 
5, ver & lachaleur de l'été, propor- 
4, ttonnellément à ce qu’on approche 
,, le plas dé l'un on de Pautre. “ 
” Aux diréétions des grands hommes 
qu’on vient d’énténdre, qu'il me foit 
permis d’ajouter ici l'indication d'une 
méthode également fimplé & ar 
fée, pour prévenir bien dés maladies 
quand on's’en voit ménacé. Elle a été 
fouvent emploÿée fous mes yeux avec 
le plus heureux fuccés ; la voici. Des 
que vous vous trouvez incommode , 
mettez-vous au lit & demeurez-y un, 
deux, ou même trois jours, jufqu’a 
ce que délivré des maux dont vous 
vous plaignéz, vous le foyez par cela 
même de vos craintes. Pendant tout 
ce temps là ne mangez que de la pa- 
nade ou des gruaux plus où moins 
épais , felon vos befoins, & ne buvez 
‘que de l’eau ou du petit lait fait avec 
du vin blanc, ou du negus. (c) Ceft à 
| | | peu 


ER MORT EP PART AUTRE 
£c) Le negus:eftune boiffon faite d'eau ehaude : 
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peu prèsce que confeilloit Celfe ; l'un 
de nos plus habiles maîtres, Je tranf: 
ctis fes paroles au bas de la page. (d) 
… Peur-êrte quelques perfonnes fé 
moqueront-elles d'une recette fi fim- 
ple; mais elles n’ont qu’à en faire 
l'eflai ; le cas exiftant; & on ofe les 
affurer qu'elles en éprouveront l’effi- 
cace bien au-delà de ce qu'elles pen: 
fent. Je connois une Dame de con- 
dition que la fitüation de fes affaires 
obligeoit à une prudente économie ; 
& qui pat une fage fobriété a fu con- 
ferver jufqu’à un âge fort avancé, & 
fa fanté & fes fens en très-bon état, 
üniquemetit ai moyen du régime dont 
& de Vin blanc de Portugal ; ave un peu de fu 
ere & de citron. Né ae a tt 
(à) Igitur fi quid ex his (notis future adverfa 
valetudinis ) incidit , omnium optima funt quies 
& abftinentia : fi quid bibendum , aqua ; idque 
interdum uno die fieri fatis eft : interdum; fi ters 
‘rentia manent, biduo’: proximeque abflinentiami 
fumendus cibus exiguus', bibenda aqua, poftero 
die etiam vinum , deinde alternis diebus , modo 
aqua, modo vinum , donec omnis Caufa merus 
finiatur. Per héc enim fpéinftans gravis morbus 
difcutitur.--- Neque dubium eft, quin vix quif 
guam , qui non diffimulavit , fed per hac morbe 
mature occutrit, ægrotet. Lib, 3. cap. 2. 
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je parle. A l’aide de cette diere, ellé 
s’eft entiérement paflée de médecins. 
pendant plufieurs annéès. J'avoue que 
ce n’eft pas un plat fort ragoutant que 
des gruaux , fur-tout pour des gens 
accoutumes à faire bonnechere, mais 
à qui en eft la faute? il y eut, dit Plus 
tarque, dans la vie de Lycurgue, un 
- Roi du Pont qui ayant enteñdu beaus | 
coup vanter le brouer noir qu'on man- 
geoit à Lacédémone, fit acheter ex- 
près un cuifinier de cette ville pour 
lui en préparer : mais il n’en eut pas 
plutôt gouté, que le trouvant fort. 
mauvais il fe mit en colere, & dit. 
au cuifinier que c’étoit une drogue. 
déteftable. Seigneur , lui répondit moe 
deftement cet homme, ce qu'il y a de, 
meilleur manque à ce brouet, c'eff qu'a=. 
yant que de le manger il faut fe baigner 
dans VEurotas. (e) 5x0 
RO NE a EE a ho 
” (e) L’Eurotas étoit une riviere qui couloit tout | 
près de Lacédémone. Plutarque veut dire qu'il 
falloit être Lacédémonien, & frugal comme on: 
Pétoit dans cette ville, pour aimer le brouer 
noir dont on s'y régaloit. | J 
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te sad) 


CHAPITRE ‘VIL 


De la longevité ou longue vie. Des ine 
dications qui l’annoncent & des moyens 
qui la procurent. De la transfufion du 

fang d'un animal dans un autre, mé- 
thode prefque auffi-tot tombée if ima= 
ginée. Conclufion. | 


Be ai fait plus haut la remarque ; 
quand le frottement continüel des 
folides & des fluides dans le corps hu- 
main s'exécute avec violence, il n'en 
_ peut réfultér qu’un funefte effet, Pace 
celération de lamort & le raccourcifs 
fement de la vie. Au contraire fi ce 
frottements opere avec douceur, tou: 
te la machine doit s’en reffentir avan 
tageufement, fes reflorts fe conferver 
plus long-temps 5 » & la mort arriver 
vavec: plus de lenteur: 
. De là il eft aifé de voir qu "une lon- 
gue vie peut être l'ouvrage de la na- 
ture, ou celui de l’art; mais fur-tout 
des fecours de l’Art prêtés aux for- 
ces de la nature par une heureufe af: 
‘fociation. —- e. 


QP 
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ll eft des fignes naturels auxquels 
on peut probablement juger qu'un. 
homme eft fait pour vivre long-temps. 
Je mets au rang des principaux les 
cinq que voici. 10. D’étre né, du 
moins d'un côté, dans une famille 
où l’on vit long-temps. 20. D’étre pat 
complexion tranquille, content, & 
de bonne humeur. 30. D’avoir le | 
corps bien proportionné & fes patties 
‘dans une jufte fymmetrie, le tronc 
bien nourri, les membres avec leurs 
jointures bien formés , la tête & le 
col plutôt trop gros que trop petits à 
proportion de la taille. 40. D’avoir les 
vaifleaux d’une confiftance folide & 
ferme, les fibres pas trop groffes, les 
veines larges & élevées , quelque cho» 
fe de creux dans le fon de la voix, la 
peau ni trop douce, ni trop blanche. - 
so. Dé dormir profondement & long- 
temps, PAU | $ 
Pour aïder la mature à procurer à 
l’homme de longs jours, tout ce que 
Vart peat, (2) il l'emprunte d'un air 


(ay Beafiliz falubritatis fama non paucos olim . 
fenes aliofque minus profpera utentes valetudi, 
me ex Hifpania, & Indiis, aliifque difftis lo< 
ls, exçiyit ad aérem & aquas has cœlo datas CR 
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fain, dune eau pure, (b) d'une diere 
fimple & frugale , d’une fage atten- 
tion à tenir les paffions & les inclina- 


tions en ordre, en un mot du choix 


pre vitam quam alibi, (dicie Melchior Gui. 
andinus) quando ipforum permulti annos plus 


tatoribus vita annorum nonaginta foler effe. --- 
Aquæ Nili fuminis clarefattæ, dulces tenuiffi- 
mz, fplendidiffimæ arque leviffimæ exiftunt, ita 
ut celerrimè corporis vifcera perment. Audio eté« 
mim (quod olim, cum Cayri moram facerem , 
etiam obfervavi) in fingulis fere corporibus ab. 
ipfis epotis aquis ftatim vel copiofas urinas, vel 
fudores , vel per alvum dejectiones obfervari, — 
atque in hypochondriis nullam fluctuationem ab 
ipfis oftendi : loquor de iis qua. Cayri habentur 
& potantur, quando Alexandriæ aquz. conftent 
fubitantia craffiori, quz. peflime exiflunt, tar- 
diffimeque vifcera permeant. Confirmo tuam fen- 
tentiam (refpondet Alpinus ) atque me in omni- 
bus corporibus obfervaffe , citiflime illas aquas, 
Cayri clarefaétas, vel per alvum, vel per uri- 
mam , vel fudoremexiiffe. Profper Alpinus de me-. 
mic. Ægypt Lib. I, cap, 11, & 12. ay 

Q ih 
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éclairé & prudent de tous les moyens 
qui peuvent concourir à prolonger la 
vie, & de l’obfervation de toutes les 
regles que nous,vons prefcrites pour 
conferver & affermir la fanté.  __ 
Cependant on a vu quelques-uns 
de nos modernes simaginer que l'art 
pourroit aller encore au dela pour pro= 
longer la vie humaine. Onles a vu ha- 
zarder une méthode également hardie 
_ & nouvelle, méthode que les anciens 
n’avoient pas eu la pénétration de de- 
couvrir , ou le courage de pratiquer , 
mais que je ne veux pourtant pas En- ; 
tiérement pañler fous filence. Le far. 
meux Chancelier Bacon , qui étoit. 
fupérieur aux regles ordinaires & qui. 
avoit des vues fi grandes & fi fubli-. 
mes, confeilloit à tout le monde » de! 
> changer tous les deux ans toute la: 
» maflé de leurs humeurs & de s'en, 
» débarrafler en jeûnanr, & en fe fou-. 
» mettant à une dieteauftere , afin de 
» fuer leur fang & de renouveller 
» leurs années. « Boerhaave , qui, 
femblable à l'induftrieufe abeille fut 


tirer le miel de.toutes les fleurs , ne 
“3 / o 4 cl yey + ia) 
s'eft pas éloigné de l'idée de Bacon. 
En Padoprant il Paredtitice , felon lua 
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99 une grande abftinence, un régime 
9, de la derniere exactitude , (c) des 
» defléchans & desamaigriffans, dont 
> On feroit ufage de loin à loin, mais 
» tres-rarement , contribueroient ads 
4) mirablement à prolonger la vie. < 

il s'explique dans la fuite avec encore 
plus de clarté. Un changement, dit- 
a9 il, prefque total des humeurs par 
» des réfolvans , & apres cela leur 
gy fecrétion opére par des prépara= 

a, tions ordinaires de mercure, ou par 
95 des décoétions d’attenuans, &def- 
9» ficatifs, & de fudorifiques , difpo- 
» fentfouvent le corpstrès-bien à fe 
9» débarraffer de fes vieilles humeurs 
> & à remplir fes vaifleaux des fucs 
» dune nouvelle matiere vitale ; c’eft 
a) de la forte que l’art menagé avec in= 
>> telligence peut effeétivement ache- 
» miner à une prolongation de vie. . 
| Mais j'avoue queje n’oferoisme.ha- 
. garder à dire jufqu'où cette méthode 
de rajeunir peut-être employée avec 
fureté par. les vieillards. Le fuccès en 
dépend en grande partie ,. foit de la 
conftitution actuelle de leur corps & 


(©) lnitir. Med. ane TRIS FAR 
, F t soit 5 oe 1%. 
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de la bonté du tiff de leurs organes ; 
foit de leur afliduité conftante à em- 
ployer réguliérement les moyens in- | 
diqués , foit de l’habileté & de la dex= 
térité du Médecin qui les conduiroit 
dans cette cure. Le projet en eft gé- 
néreux , & quoique jufqu'ici l’'événe- 
ment ne l'ait pas juftifié, il décele une 
penetration peu commune , une no: 
ble hardiefle , un courage infiniment 
honorable à ceux qui le concurent 
pour le plus grand bien du genre-hus 
main. Mais avec tout cela, l’art de 
prolonger la vie d'uue maniere fure & 
facile par d'autres moyens que ceux 
qu'indiquent les regles générales que 
nous avons données , cet art nous pas 
roit encoré à naître. Peut-être la dé= | 
couverte en eft elle réferyée à une gé- 
neration qui enferaplusdigne, ~~ 

_ Ilya environ cent ans (d) que le 
defir de changer & de rétablir effica- 
cement des conftitutions mauvaifes & 
dérangées, & par conféquent de recu- 
Jer les bornes de la vie humaine, fug- 
géra un nouvel effaiplis fingulier ens 


giété Royale de Londres. 


(d) Voyez les Tranfact. Philofoph. de la See 
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core & plus hardi que la méthode 
dont nous venons de parler. Ce fut 
de faire paffer dans un corps cacochy- 
me le fang d'un animal jeune & fain. 

Ce qui donna lieu à cette penfée, 
ce fut la découverte que le Doéteur 
Chriftophe Wren , favant Profeffeur 
d’Aftronomie dans le college de See 
ville à Oxford, fit en 1658, & qu'il 
que cette même année à l'illuftre 

obert Boyle, je veux parler de l'art 
d’injeéter des liqueurs dans les veines 
d'un animal vivant. | 

En 1666 le Doéteur Richard 
Lower pouffa cet effai, & dépofa à 
la même fource immortelle de favoir 
& damour pour la vérité , des expé- 
riences qu’il venoit de faire avec fuc- 
cés fur la trans fufion du fang d’un ani- 
mal vivant dans le corps d'un autre. 

Diverfes perfonnes curieufes conti- 
nuerent à Londres ces effais , particu 
liérement le Doéteur Edmund King , 
qui ‘prefectionna la méthodé de 
Lower en la fimplifiant, & en la 
rendant plus aifée. LaSociété Roya- 
le exhorta tous ceux qui pouffoient 
ces expériences, de les varier le plus 
qu'il feroit poflible , en faifant pafler 
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tantôt le fang d’un jeune animal dans 
un vieux, & celui d'un vieux dans 
un jeune ; tantôt d'un animal fain 
dans un malade , & d’un malade dans 
un fain , tantôt d'un animal timide 
dans un féroce, & d’un féroce dans 
un timide. On fe prêta à fes vues. Les 
expériences fe multiplierent fur des 
agneaux , fur des brebis , fur des 
veaux , fur des chiens, fur des che- 
vaux, &c. & l’on vit les effets les 
plus furprenans de cette transfufion. 

Dela Grande-Bretagne lanouvelle 
méthode pafla en France & en Ita 
lie. Des animaux cafés, décrépits ; 
fourds , recouvrerent, ceux-ci l’ouie , 
ceux là l’agilité de leurs membres, 
par la transfufion du fang d'animaux 
plus jeunes & plus robuftes dans leurs 
veines. Il fe fit des cures étonnantes. 
Enfin , Jean Denis , Doëteur en 
médecine à Paris , affifté d’un Chirur- 
gien nommé Emerez, effaya dans 
cette capitale l'Opération fur un 
homme, & Jean-Guillaume Riva 
auf Chirurgien de réputation, ten- 
ta la même chofe à Rome. (e).. 


(e) Vid. Merklin de Ortu & occafu cransfus — 
fang Edit. Norimberg.--1679+ 
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_‘ Après quelques autres expérien- 
ges, Denis publia une rélation de la 
cure d’un jeune homme, qui, atta- 
qué d’une léthargie extraordinaire à 
la fuite d'une fievre pour laquelle on 
l'avoiti faigné jufqu’a vingt fois , en 
avoit été guéri par la transfufion du 
fang artériel d'un agneau dans fes vei- | 
nes. Il y joignit Vhiftoire de la gueri- | 
fon d'un phrénétique de 34 ans par la 
transfufion du fang artériel d'un veau, 
qu'il avoit fait couler dans fes veines 
en préfence de diverfes perfonnes ref- 
jpectables, ou par leur qualité ou par 
.Jeur favoir. 
En‘Angjleterre la chofe avoit réuffi 
comme en France. Les Doëteurs 
King & Lower avoient fait paffer du 
fang d'un jeune mouton dans les vei- 
nes d'un nommé Arthur Copa le 23e. 
Novembre 1667. en préfence d'une 
brillante compagnie, qui s'étoit affem- 
blée pour cela à l’hôrel d’Arundel ; & 
Coga lui-même avoit publié unerela- 
! tion des heureux effets dont cette 
 tranflufion avoit été accompagnée en 
lui 3 mais malheureufement celles 

ue l’ontenta en France & en Italie 
eurent de fâcheufes fuites À Parisla 
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transfufion fut fatale au Baron Bond, | 
fils du premier miniftre d’état en Sué+ 
de, fur qui l’on eut l’imprudencé de 
l'efflayer , quoique les médecins l’eufe 
fent abandonné , & que déjà la gan- 
Bene eût attaqué fes inteitins. A 
ome de même , employée fur une 
perfonne qui étoit aux abois entre les 
bras d'une confomption achevée , elle 
lemporta. ( f) Et comme la nouvelle — 
méthode , alors encore dans fon en- 
fance , ne fe trouvoit pas appuyée 
fur un affez grand nombre d'expérien- 
ces favorables , ces deux accidens 
fuffirent pour la décrier fans retour. 
Le Roi de France la défendit, & le 
Pape en fit autant. | 
Ainfi tomba une pratique qui au- 
roit méritée d'être mieux fuivie. Ten- 
téeen Angleterre avec beaucoup de 
fagefle, mais hazardée ailleurs avec 
un peu d'imprudence, fi les premiers — 
effais que l'on en fit fur quelques 
perfonnes avoient été entrepris avec 
plus de choix & conduits avec plus 
de difcernement , on en auroit peute. 
être recueilli dans la fuite les effets 


Cf). Merklan. ibid. 


ET L'ART DE LA CONSERVER. #68 
les plus admirables & les plus avanta- 
geux. | j 

Quoiqu'il en foit, je ne ferai pas 
difficulté de le dire, je doute que 
quelques efforts que l’on fafle pour 
._ reculer au delà d'environ 80 ans les 
bornes de la vie humaine, on y ait 
beaucoup de fuccès. Qu’on s'y prenne 
_ Comme l'on voudra? qu’on tente, 
felon les idées de notre fameux Lord 
Verulam & du grand Boerhaave, 
de diffoudre routes les humeurs qui 
ont vieilli dans le corps & de les en 
expulfer, pour y fubftituer de nou- 
veaux fucs qui y foient comme le 
principe d'une vie nouvelle, ou bien 
qu'avec toute la prudence & toute Ia 
dextérité imaginable, on faffe par 
transfufion pafler de jeune fang dans 
de vieilles veines , jamais, à mon 
avis, On ne parviendra à rendre des 
#orces & de la vigueur aux humains, 
-en prolongeant leurs années au dela 
des bornes que le Pfalmifte a mar- 
quées , encore moins réuflira-t-on à 
les rajeunir. J’accorderai, fi l’on veut, 
que ces méthodes portées à leur per- 
fection , & rendues auffi univerfelles 
que faciles ; affranchiroient bien les 
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| vieillards d’une partie des langueurs & 
| “des maux qui afliegent la décrépitude. 
:. Pourquoi non, (g) puifqu’on voit en= 
core tous les jours des gens d’une 
conftitution & d'une vigueurs extraor- 
dinaire paffer les cent ans , au moyen 
de quelques attentions & de quelques 
ménagemens des plus fimples = Mais 
à mon avis on ne peut rien fe promet- 
tre avec quelque certitude au-delà. 
Contentons-nous donc des fecours 
& des aides qu'il nous eft facile de 
nous procurer pour conferver nos- 
jours, & apprenonsfur-tout à en faire 
un ufage convenable. Tachons par 
une conduite vertueufe , & en obfer- 
vant les regles dont une loriguë expé- 
rience a juftifié la fagefle , de confer 
ver à notre corps fafanté , &, à notre 
ame fa tranquillité , afin que, fi nous 
ne fommes pas les ennemis de nous- 


@) Mr. l'Evêque de Bergen attefte dans fon 
hiftoire Naturelle de Norwege, fur le témoig= 
nage de gensdignes de toute créance , qu’en 1733 
on vit danfer en préfence du Roi de Dannemare 
Chriftian VI. quatre couples de perfonnes mae 
riées , dont les années réunies pafloient ‘huit fie- 
cles ; aucun des mariés , dit l’excellent & dotte 


Prélat, n’avoit moins de cent ans. Patt. 115 


chap. 9. Sect. 8.. 
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mémes , nous atteignions les bornes 
que labonne providence paroit avoir | 
marquées à chacun de nous dans ladi- 
verfité de nos conftitutions: Alors ar- 
rivés à la fin de notre carriere, nous 
verrons fans peine fe baiffer pour un 
peu de temps, le voile qui dérobera 
à nos régards les perfonnes qui nous 
font cheres. Alors nousentrerons fans 
furprife & avec joie dans cet heureux 
état qui nous avoit été originairement 
deftiné, & où nous n’aurons plus, 
ni à craindre les approches de la vieil- 
leffe, ni à fouffrir les atteintes d’au- 
cune infirmité. | | 


FIN. 
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